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Des Vertus qui regardent nô- 
tre Prochain. 


CHAPITRE li 

I>es hms Exemples, é^, du $€Mdde^ 

l'Intereft , que noiis devons prendre 
'au falut de nos frères, ne nous doit 
pas (èulement porter à les avertir 
de leur devoir , mais encore à leur être 
nous mcme? en bon exemple y cpmme nous 
l'avons remarqué dans le livre précè- 
dent. Tous ne font pas capables d 'in(i 
U. Partie A/ truirc 
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2 La MoraléChretîenki. 

traire leur prochain par leurs paroles; 
maïs il n'y a perfonne , qui ne le puîflè c- 
dîfier par (le bonnes adUons ; aufli on a 
fort bien dît , que c'eft une aumône (pûl- 
tuelle , dont perfonne n'cft incapable , & 
dont on devroit avoir un^népuîfablc 
tre&r* 

Les exemples (ont extrêmement utiles , 
ilsnous^ enTeignent d'une manière fort aifée 
& fort courte, ce qu'il faut faire , & com- 
ment: il faut agir > ^cecce manière efl pro* 
Îortionnée à la capacité de tout le monde>& 
i moins fujette à l'erreur. 

Les exemples réveillent la curiofîté , & 
ils émeuvent les paflions ; ils nous appren- 
nent , que ce, qu'on nous propofe de faire, 
a été fait > quainfila choie n'eftpasimpof- 
iîble ; ils nous font voir lefuccés j qu'ont eu 
ceux qui l'ont faite, & s'ils ont mérité par 
là les louanges 8c l'eflime des hommes, 
nous nous fencons infeniiblement portez à 
les^ imiter , afin d'écre aufli eftimez 6c 
louez. 

11 eft donc necelîaire d'être en ion exemm 
pie à ceux qu'on veut ameiier à Dieu , & 
dont le falut nous eft à cœur. C'eft là le 
véritable moyen de rendre nos Exhortations 
fruAueu{ès;& nous ne perfuadons jamais 
noieux , qu'en faifant voir aux autres , que 
iious priT-tiquons nous wcmcs ce que ikuis 
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Livre VÎ. Chaî;!. $ 

leur prefcrivons. Dés qu'on voie qu'un hoi»» 
me ne (aie pas ce qu'il conleille , on a ua 
grand fujetde douter de fafincerité# 

Tous les Chrétiens font obligez à don- 
mt de hnj exemples par leur conduirct 
parce que tous doivent glorifier Dieu, 8c c- 
difier leurs frères par leurs œuvres , mais 
fur tout I. C^ux qui ont plus de lumière & 
de connoidànce ; parce qu'il fera plus rede* 
mandé à ceux qui auront plus receu. 

II. Ceux ^ui font élevez par defliis les 
autres en dignité y parce que leurs aâions 
font veues de tout le monde : Une ville bâ- 
tie fur une montagne ne peut être cachée» ds 
ordinairement les troupeaux, les {ujets^ 
les difciples , les'peupbs , & les eniàns , fo 
forment fur le modèle de leurs Roys , de 
leurs Magiftrats, de leurs Pafteurs, de leur» 
Maîrres , & de leurs PércSi. 

Nous avons tous une inclination d'îmîter 
ceux que nous honorons, & nous recevons 
fecilcment les imprcflîons de ceux qui font 
au delïus de nous. La vénération que noug 
avons pour leurs perfonnes pafle , comme 
dît 5/. Cypricn^ jufqualeurs vices, Ef. uad 
Do. Les crimes, diCok TenùUitn, ceflènt 
d'crre hontetà, quand ils paroîflcnt datisU 
Pourpre. 

III. Ceux qui font plus avancez en âge} 
parce gu on fuppofe qu'ils doivent pcnlcr 

A ^ àlcuf 
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4 La Mo RALE Chrétienne, 

à leur 6n , & qu'ils doivent avoir connu la 
vainîrc du monde. 

II n'eft pas belbin d'avertir ici, quç pour 
être en bon exemple , il faut toujours agir 
en vray Chrétien , faire ce que Dieu ordon^ 
ne , & fuïr tous les vices qu'il nous de£end«. 
On le conçoit alFez : mais on ne fait pas 
afïèz d'attention fur le mal heur de ceux , 
qui donnent de mauvais exemples. Ces gens 
Jà fe perdent premièrement eux mêmes , & 
en(uite il perdent les autres , & leur peine 
ftra proportionnée non feulement au péché 
^'ils ont commis , mais au(li au nombre des 
, pfrfomles qu'ils auront enrraîitées dans le 
a|:îa)e5 & au nombre de ceux qu'ils auroi- 
cnt pqrté à la veitu, s'iU. avaient bien 
yccq. , , 

; Oane {àuroît douter que les mauvais 
exemples ne caufent de grands maux ; Hny ^ 
a^ rien , diibit un Ancien , <jHijtoHs enfeîgne 
nUenx le pèche y & cjui nous y folliclte plus 
piiJJ'amrnem^ (jne de le voir faire, La malice 
Ci(l d'une nature qu'elle s'apprend par la 
vrac, difoît 5. Cyprîen j & elle fe commu- 
S liîque parla-converfation. Nous aprenons 

If.YÎCf.en le voyant, & nous perdons tou- 
t^irhocr^.Ut. quela nature & u grâce jious, 
en donnent, quand nous le voyons prari* 
^ par d'aatres>& comme autonzé par leur 

cacçmpje. 
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Livre VI. Chap. I. $ 

Le péché cft une forte de poifon y -qui 
cfnpoiibnne fouvenc ceux qui le regatr 
dent. Ceux quîenfont infedez le font glîfi 
fer imperce} ciblemchc dans Tame de ceux 
qui les approchent. 

Les mauvais exemples ont încomparaUe^ 
menr plus de force pour nousfiire confentir 
au péché , que toutes les autres fblicitations i 
parce qu'ils réveillent en nous non Cculer 
ment l'inclination que nous avons au mal> 
tnzh encore celle que nous avons naturelle, 
ment à Timitation. 

Un bel efprît , pour faire voir les funeftes 
effets, que produKènc les mauvais exem^ 
pies 3 les coiDjpareàun certain arbre des In<- 
des, dont THiftoire rapporte, qu'aprcravoir 
crû douze coudées, u abaiflc fcs branches 
enterre, où jettant de nouvelles racines , il 
fait croitre auprès de lui un autre ai bre de 
même e(pece, dont les r^ixeaux venant à le 
fléchir de ta irême façon en terre, y prennent 
encore de nouvelles racines^ & forment un 
autie arbâe, qui fe multiplie de la même 
forte. • 

* Âinfi un feul de ces arbres peut cpmpo&t 
unefbreft. Il eneftainfî d'un homme, qui 
donne de mauvais exemples 5 il forme bietK 
tofUh autre homme fèmblable à lu| ^cec 
autre a aufli iès îmitareurs: Aînii iloe fsmCf 
fôiivenr qu'un mauvais exemple pour cor* 

//. Parafa . ^ . : 1„ A; J : rofenpfc 
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4 LaMokalbChretunke. 

Compte toutt une ville, & tout un Roy- 
aume. Les mauvais exemples enfeignenc le 
mal à ceux qui n*en ont point la connoiflàn* 
ce 5 ils le perfuadent à ceux-là même qui 
en ont de i horreur ; & ils le font aimer à 
, ceux qui craignent de le commettre. Les 
' exemples damient plus de gens^que les prc« 
dicateurs n*en auvent > fbuvent on commet 
, 4cs péchez , ^*on ne commettroic point» fi 

on ne les ayoit p6int tu feire» 

Il faut comioitre peu la Corruption da 

cœur humain » & le penchant qu'il a àimi- 

^ ter le ttal, pomr douterdecesverltezs aufli 

f Efprit de Dieu nous ordonne de fiiir let 
wkUivaîfei cmmpaffMSy parcty dit-il » ^^ elles 
corrompent les bonnes mœurs. ^ 

Comme nous ne devons point être #« 

^n^viva^ls extmfte à nos frères % noAis ne 

devons point atiffî leur être ttkfcandate. 

Le mot àtfiandaU eft un terme .Grée ^ 

. qui fignifîe en gênerai une cbofe , contre 

laquelle on fè heurte > & qui fait chopec 

en marchant 5 c^eft aini6 Jque Diei^avoit de** 

fendu au Levitique qu'on ne mit rien devant 

mn aveugle y fni fiée le faire tomber, f Mais 

ordinairement ce terme s^emfloje pour mar--^ 

quer tout ce fuifeut étrental pris par me 

freret ^ Se qui les porte ou à faire denott» 

Je mauvais )ugemeosj on à péchen 

Die» 
. ^ l.CerSyi}.fLev.i^.H. 
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Livre VI. 'Chap.I. 7 

Dieu nous défend expreirémenc de don- 
ner aînfi aucun (caudale. 

J^cûftfMe , die Jefus-Chrîft , fiandalite ' 
mn ait ces petits , ^ni croient en moy , // Vdiê^ 
droit mieux quon Itd pendit une meule d*âne 
ku cet y ér^quHfut plongé dans le profrndde 
Umer. Malheur au monde à caufi desfcan^ 
dales ; Ileftnéceffaire^^uedes fcandales ar-^ 
rivent ; toute- fois malheur à P homme par ^ui 
le fcandale arrive. § 

On donne àùfiandaUy en parlant & en 
• ne parlant pas ; en apffant , & en riagijjUnt 
pas \ par des difcours , par des aSions , par 
des écrits 'y etï^nfi^nant la vérité ^ &'en r«- 
feignant terreur \ par de mawvatfes & par 
de bonnes œuvres » du moins par des œuvres 
indifférentes. Expli<}ucms la chofe un peu 
plus claîremenr. 

I. On n*a pas de p?'ne à comprendre , 
qiî'on donne du fcamj'io i. en rcnanr cic:^ 
difcours profiines & libertins, en enfeîgnanc 
des erreurs , & en commetranc des aâibns 
défendues par laLoi deDfeof 2,ehfàilanc des 
aâions , & en proferanr des paroles c{in 
par elles mêmes excitent des moiivemens 
criminels dans Tame des autres? comme font 
ceux qui outragent leurs frères par leurs 
paroles dt par leurs aâions , & qui par 
là excitent leur vengeance & les portent à 

A 4 îeii« 
%Mat.\%.^j. 
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s La MORAtE C^RETINÎÏE. 

rendre outrage pour outrage 5 Ceux xjuî 
font des raports faujc ou véritables 5 Les fe^ 
meurs de dîlcorde. Ces flateurs , & ces 
donnents de loiunges exceflîves , qui fo- 
mentent notre orgueil. Ces gens qui ont 
des parolesimpures, qui fouillent l'imagîiu* 
tîonj Ces femmes qui par Içur manière 
de s'habiller immodefte iiKpircnt des defirs 
impurs dans les hommes débaucher , . Ces 
Sculptcursi& CCS Peintres qui font des por- 
traits ou des Statues , qui fervent à Tido- 
latrie; Ces peintres qui peignent des poftu— 
reslafcives. }. En tâchant déporter les autres 
par des raifonspu d'une autre manière à fairc^ 
dumaU CoiTime font ceux qui commandent, 
à ceux far qui ils ont- quelque authoritc » 
de faire des aâiohs lâauvaifes ; Ceux qui 
les confeillent i Ceux qui les prient de 
les faire; Ceux qui tâchent de leur perfua- 
der, qu'ils y font obligez; Ceux qui ajoutent 
des préfens^ des. menaces, des coups»des rail* 
kries piquantes &c. Ceux qui excitent le$ 
autres a boite> Se à manger avec excès; Ceux 
qui feduilenc des filles>ou des femmes.Il fàuc 
feul :ment remarquer , que ceux qui don- 
nent dulcandale en quelqu'une décès manîe-> 
res , peuvent être plus ou moins coupables» 
Ceux qui tiennent des diicours pro- 
£inl» & libertins , ou qui commettent 
quelque mauvaife aâion , pour porter les 

gens 
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fem eu péché, ou pour leur înfpîw da 
ttcpris pour la Religion, fonr les plof 
criiiDincls (ans doute. Je les toins avec ceux 
qui induifcnt kur prochain à jpccher > 
parce qu'ils èfpcrent de retirer quelque Zm 
vâncage , ou quelque profit , ou plai(ir dp 
j^cché, que leur prochain con)in€tçra.:C€mf 
^ui ne font dumal que dans le deiTein df 
contenter leuFpaflion> qui connolilentà^l 
vérité que cela pourra fcandalizer leurs frér 
res^mnû qui cependant ntont point cette 
*veuë , ibnt moins coupables que les préq|p 
dcns , qiioy qu'ilsdc Ibycm beaucoujp. Ceu^ 
qui ne penlènt qu'à fe iad&faire iàns fair^ aUf- 
ctine réflexion fur ce qui en pourra arrive^ 
ne font pas iî blânrahlc^ , quoi qu'on nf 
f mire pas les excufer. Ceux qui enfeignent 
déserteurs, qu'ils lavent, être des, erreur^;, 
ne fauroient . fe julHfien Ceux q\ii. e/iTeir 
|nent des erreurs , ne fàcHaat . p^ ii çf 
•iont des^ erreurs , mais . a'étant pas au(Ç 
perfuadez que ce font desveritez , & n'ar 
^ant' pas Voulu fe donner la peine d'exa- 
miner ce qu'ils eufeignent^ né ibnt pM 
autant ceopaUes que les aùti'es » gvi^t 
qu'ils le ibîem pourtant. . .< 

Ceux qui donnent de inautéi^ excnv 
.pies , & qui aîdehc même les autres 4 
exécuter les mauvais de^Teins r^Vils pm 
déjà iormea^Af jleur .^donae^tf le jnoyeij^, 
• . A ^ coin- 
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comtneccent un grand {candale. Aînfi 
ceux qui viv€nc d'une niamere fcand&leu-- 
fe , & qui commettent des crimes ^ ceux 
^uî vendent 8t diftribuent des poiloos (àn& 
uvoir i qui ils tes donnent 8c pour quel- 
le fin y Ceux qui prêtent k main à des 
femmes impudiques ; Ces Cabareciers , cei 
teneurs de breian^qui ne cherchent qu'a pro- 
feer des excez que les débauchez commet* 
tent chçz eux donnent un grand fcandale^ 

r L II 0(1 plus dtâdie de comprendre » 
coBiflieiK on peuc donner (bi fcandale e» 
feîlant isne bonne aâion » eo enfèignanc 
la vérité» en &î(ànt une addon îhdi&rentc^ 
tn n'agîilant point ^ ou en gardant le (lien- 
cf $ Cependant on n'en peut poiiv: douter.. 

Un homme qui (è tairoir cuns le tems 
^*il faudroitpacler > pour défendre on la 
caufe de Dtea , ou ta repntatioa de fom 

frochain j o» tes intérêts de la veuve & de 
(Oi^heKn , donneroit un^^ très-grand fcani- 
iMe y en gardant le fllence. 

Un homme » qui eofeignecoit une opM ^ 
ftîon , qu'il regar^feroircommeune. vérité^ 
wms qvHi ne r^arderoit pas comme 
«ne vérité itnportance y & qu'il (çauroit de* 
vmr trouUer i£gli(e , dam kuitielle il ^ » 
jferorlt coupable de (candale; 

Un homme , qui enicfgaeroit une veri^ 
U impoçfiamieàde(.9en&, qui ne (ont pas 

cncor* 
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encore capables de la comprendre , & qui 
peuvent par là être rebatei de la Religion 
Chrctîemiè , feroît encore coupable j /#r 
excmfiU fi qaelcun voulant conretttr uit 
Payen , lui parloir d'abord du mxfiére ir ia 
Trinité ^ & de la Croix de Chrifi^oa des afi- 
//W/V»x y auxquelles les Chrétiens font ex^ 
pofez , fcandalîzeroît beaucoup ce PaveiK 

J'en dis autant d'un homme» qui Mcojt 
des aâions bonnes en elles mêmes » on 4^ 
moins très- indifférentes i mais qui 4€s fe*- 
roit devant des peifonnes y qui les croi* 
roient criminelles , & qui ne finroient pat 
înilruites des raifons qu'il en & 
^ Souvent on induit le prochain à pécfeer 
ùitïs le ùivoîr, comme tors qu'on £uc uae 
aâion^qu on crdit que perfonne ne vefra» 

Souvent on pouflèunhommeàpéehei^ 
enaoyant ie porter àiaire une bonne ac- 
tion^ comme quand on^tâche déporter vm 
homme à embraii^r uhe feode Kclig^»^ 
qu'on croit véritable» 

L'Ecriture noù^ ordonne «fti^e dooiret 
aucun de ces feandales» En effet en a fort 
bien remarqué que ceux qui dounem du. 
fcandale, ' 

I. Pèchent contre la r&wV/j car îÊ afL 
iligénc leur prochain , ils L'expo^nc an 
danger d'être éternellement danné , âc 
teh ieuvent p«ui: dès chofes de petite^ on- 

A 6 por- 
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jrort^ce, & pour de petits plaîfirs* Aînfi ils 
Ibnc aufll coupables 6c même plus coupa* 
blés fouvent^ques'ils leur ôtoîent la vie; 
car ils ne tuent pa$ leur corps , mais 
kut «ne. 5/ $on frère efi affligé four la 
vîandty tH ne marches point filon la chariié. 
Ne dfttHis vointypoHr la viande , celui peur 
fmi Chrjjieji mort. ^Ne ruine p^int l'oeuvre 
ne Dieu poftr la viande y Ileft vrai cjuctoH- 
us chofes fim nettes : 7nais il y a du mal 
fffur cii^i ^ni mange avec fiandale^ * 

\ IL Ils pèchent contre la Religion Cbrê^ 
sienne ^ que ks ennemis^ prennent foin de 
. diffamer , lors. <ju ils vcyent que ceux qui 
la brofeirent » vivent fcandaleufement: 
^imi:& Pierre çxhorroit les fidèles <5/'*wV 
unf ^^mf^PXf^tim\h6Nné(e entre les Gentils^ & 
4ileur dît ,. Tkile,, cjl^ la volonté de DieUy 
jjH^enfmfimtbien^ vous fermiez, ta bouche a 
f4gHoratict des hommes fous: Comme libres^ 
fjr 4imp?int'x(^nrne. ayant la liberté^ f^^T 
couverture de malice. J 
, HftI- Uîi péchenr contre lefùs^C^rifl 5 car 
il ne liçmT pas à euiç qu'ils ne ' faflènt périr 
ceux pour qui ce divin 5auveur eft mort. 
C'eft ce que S Paul enieîgnoit aux Corin- 
thiens* * Si quçtcùn tev^it\4oi^uias de la 
tonmdffance, y être a table d^ns le TimpU d9s 

idoles 

t i5#. 1 4 . 1 5 .* verfxQ. ^i^rier* iwi.ij.i^. 

* I. Cor. S. jo. 11. 
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tÀdes , la coT^ctence de celui qui eft foible 
ne fer A' /- elle pas induite à mander des chofes 
facrifiéesà l* idole? Et ainfi ton frère, cjui efl 
foible four lequel Chrijieji mort y périra par ta 
connoifjltrtce. Or quand vpus péchez, ainfi 
contre vos frères , & que vous bleffez. leur 
eonfcience qui efl faible , vous péchez^ contre 
fefur-Chriff. 

IV» Ils pèchent contre Dieu y car îl ne 
rient pas à eux encore , qu'ils ne ruinent 
Touvrage de Dieu , & de ton E^rit dons 
les cœurs de leurs frères; & il s'en faut peu, 
qu'ils n*cteîgienc leur foi & leurefperance. 

Pour ne donner aucun (candale à Tes 
frères, il fout prendre garde, 

I. De ne commettre aucun de ce<i cri- 
mes , qu'on appelle ordinairementy?4«i/i^ 
leur. Ceux qui s'y abandonneiit , font des 
peftes pubiîques , qu'on doit regarder avec 
horreur* On a dit des hypocrites , qae c'c- 
toient des tombeaux fermez, & blanchis i qui 
paroiilbient beaux au dehors 5 niais qui 
n'écoîeAr pleins que * d'oflèmens de morts , 
d'ordure» & d'infeftîon. C'eft le portratc 
qu'en fait Jelus Chrift ^ mais David nous 
en fait un autre des pécheurs fcandaleux ; 
Il dît que ce font des /epulchres ouverts» 
Quanti un tombeau eft ^rmé , quelque pu- 
anteur qu'il y ait au dedans, elle ne fe Fait 
pasièmk«aipdehgi:s> mais dés qu'on Ton- 

. yrc 
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yftÇy il en fort une mauvaire odeur y qui 
infecte Tair & ceux oui s'en approcbenr» 

On en peut dke a peu près de même* 
lU thyfocrite , & éafiétnda&HX^ Tous deux 
Çotii corrompus y mais la corruption de 
Pun eit cachée , & {buvenr il produit dans 
les autres les vertus qu'il n'a pas > au iietii 
quelefcandaleux eftun tombeau ouvert» 
4]ui infèâe tout cequis'approclie deItti..Oa 
peut dire de lui ce que S. Paul dit de !'£• 
vangile , il tfi^itm ic fmn à x^r/, à 
ceux 911 vivent avec lui» 

VàypocriiÉ ne nuit qu'à {by même, mai& 
$m fcçhiur fcandalcMX nuit à foy & à foa 
frochain.. 

Il.Plusoneft élevé, plus* on doit pren* 
Regarde à fa conduites car le moindre pe>* 
ché des perfonnes élevéçs dans qMelque ài^ 
gnîré ,. choque & fcandalize > c'eft à quoi 
doivent pen(èr les Rois & les Princes 5 le& 
Magiftrats ySc lesPaftcurs^ les Maîtres & 
ks Pérès de famille. 

IIL II faut avoir toujours égard à ceux 
devant qui on agit, & avec qui l'on eit, 8l 
avoir de grands ménagemens avec les foi- 
Mes : Nous devons^ dît S. Paul , mus ^td 
finmiesfMUjjHppwritr les infirmitex^ des foi* 
if/es. -f Mais il faut remarquer >. que par les 
foikles ^ ou entend trois iortes de gens » *l- 
Q^\xsi pti ne conoijfem pnsene^te m. verUe\ 
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wms fs$ifiuhaiun$éUU connoiirt. i.Ceux qtéi 
W€ cûHHoiJjint fKenpariU la veriU 5 qai (but 
fealeroent aux nidûiien& du ChriftianUmc » 
&<|ni dônnenc degratides e(perances> qu'a* 
Tec lecems il pourronc connoitre toutes les 
verirex de TEvangile* 3^ Des confcitnce$ 
wtdres &déti€dt€s\ pieufi^àUverîrc^maû 
^iles à ébranlée» & pleines de fcnipules» 
Ce (ont de celles gens qu'il £mc roenageir 
avec (bin y au lieu qu'il faut refifter fone* 
Bienc auxennemis de la vecicé ,. aux opinia« 
cres » aux entête^ » & à des videux qui ne 
donaenc aucune espérance d'amendemeno» 
C'eft aiiiA que S- Paul en ufoic avec les Juifs. 
Lors qu'il les regirdoic conune foibles , il 
tes(uppMCoicfil fit circoncire Timothée^ 
pour ne les choquer point ,. & il dilblc aux 
Corint;hlen& » ^ qat cjuoy <itiil fut en libers 
té à regard de sous , ilsétoit ajjkjçni à tous^ 
afin de gtgncr fins de ferfonnes. J.e mefmr 
die il » faii fmfaux Jtdfsy afin de gagner les. 
^iiifs\ acewc cftdfintfons la Lay , comme fi 
^iteisfotêslaLoy yjafin de gagner ee$pc ^mfinâ 
fins la Lay y à tenx qidjintfansioy , cemmé 
fiféieU/aHshy, ^afin de gagner ceux tjmfinêi 
fins ley \ lemefids jki$ comme feible a$êxf6U 
hltsé^degémerlerfoiblesi lemq fiUsfaiÊk 
kmos fhofis a tomf^, afin^ ^abfolument 'y*en 
fime ^ael^ues nns. S. Paul^ s'adlijecdc Ac^ 

me 
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ïne à la ncceflîtcdc travailler de fes pro- 
pres mains pour gagner fa vie, dé peur dé 
donner occafion de croire, qu'il neprcchoîç 
rEvangîleqnepar intercft# Les autres Apo- 
ftres eurent la même condefcendancéà l'c- 
gard des Juifs ; car pour ne les fcandalïzer 
pas, ils ordonnèrent que les Gentils mêineis, 
qu'on ne pouvoir aflujettir à tout le joug de 
la loi , s'abftinilent An moins des chofis 
étouffées 8c dufang'X Mais ce même Apô- 
tre, qui avoir tant de complaî(ance pour 
les foibles , & qiiî noiis y exhorte formelle- 
ment, écrivant aux Romains',^ déclare 
dans fon epitre aux Galat^Sy qu'il n*avoUpas 
cédé ^ non pas même un moment aux faux 
frères , ejni s'étoient gUJJiz. parmi * lîis Chré^ 
tiens , pour tendre des pièges À leur liberté ^ 
& qu'il ne voulut point loùflrit, que Tite 
fût circoncis^, f 

IV. Il ne faut pas fâirf tour ce qui nous 
êft permis , lors qu'on peut craindre qu'en 
lifant de notre liberté, nous icândab'zérons 
Aotrefrére^ c'eft l'ordre de S. Pâal. 7ii#- 
tes cTfiofeSy dit-t'il, me font licites^ mdit tou^ 
tes cho/et ne Jim pas expédiantes. Toutes cho" 
fis me fins licites , mais toutes chofis itééUf* 
ènt pas. * ^ 

' Si la viande fianâalizje mm frire ^ je ne 

* -f A£l^ ij.'^ Jiom.i$.j. 1. 

t Gai, 1. 4. * I. CoK lô% 23* 
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fMngeray jamais de chair y de peur ^ je ne 
fcandalixje mon frère. ^ 

Il m'eft permis d'avoir le portrait de tous 
les hérétiques, qu il y a jamais eii> fi |epuis 
lés trouver 5 mais iî je m'apperçoîs que 
xskt:^ frères fe {candali(ènt de ce que ; ay ces 
portraits , & tirent de*là une con(èquetice> 
que j adopte les erreurs de ces hérétiques^ 
dont fay les tableaux » je fuis o'blîgé de me 
défaire de ces portraits, ou du moins je dois 
av^nt toutes cho(ês inftruire ceux qui pour« 
toient être fcandalifezde ce que je les ay. 
Prenez garde ,' dit TAportre, y i»r la liberté 
que v^ous avez^nefiiten quelcjne forte enfcan^ 
dale aux infirmes J^ Il faut s*abjlenir de tonte 
apparence de maLi. Thêf. 5. X2. 

Si tj-dslifue infidèle vota im>he $ & ff 
vous y voulez, aller ^ mahgetde tàht ce qui 
eji mis devant vous , fans vous en enquérir 
pour la confcience. Mais fi quelcwn vous dit ^ 
cela efl façrifii aux idoles^ tien niangezpas^ 
a cau/e de celuy cjui vous en, a averti ^ & k 
ca%fede la. confcience^ non de la tienne ^mais 
de celle de tautre^ •}• 

V. Comme on doit omettre toutes les 
chofesy qui pourrblent Icandalizer lepro* 
chain y on doit faire auQi toutes celles » 
dont Tomiflion pourroit produire lernê* 

rac 
t I- Cor. 8. 15. ^ !• Cor. St?. 
t i.C^r, 10. 27. aSt 
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me effct* Par éximple , fi je me trouvoîs 
avec des gens » qui feroient (candalizez, 
tomnie rétoîent les Pharîfiens » de voir 
prendre un repas à des personnes , qui 
ne (è fèroienc pas lavé les inams f Je tne 
laverois avec grand Coin y & je ferols 
par un principe de charité , ce que d'aii^ 
très font par propreté. Il faut feulemene 
excepter tes chofes , qui étant indifTeren* 
ces de leur nature (ont pourtant mal ex« 
pltquées 5 par exemple de faire une incli- 
nation de tête devant le Mupkti » ou lé 
fouveraîn Pontife des Turcs , eft un cho« 
fo fort indiffèrenre ; mais R on éxigeoic 
^ette inclination 3 pour marquer qu'on (e 
fait Turc» il ne faudroît jamais le fkîre; 
De faluer les portraits d'un Roy Payen , 
eft une choie fort innocente ; Mais fi' nn 
Roy Payen s'avifoît de faire mettre à côré 
de ion portrait celui de quelque huSe di« 
vinité, afin que , ceux qui falueroient (on 
tableau faluaflent celui de ce faux Dieu » 
ce que fit l'Empereur Julien » pour 6iu 
prendre les Chrétiens y fe focois ce que 
cirent ces ilhiftres fidèles 3 oufene {ahiërois 
point le portrait de ce Roy > ou te décla* 
cerois publiquement que je ne faluë que le 
portrait de ce Monarque. 

VI. Lors que nous fugeons , qu*une 
térité que nous voulons pwfier peut éloî- 


^ 


Livre VL CHAr-I. if 

gner nôtre prochain de la voye du ciel, 
ou du moins l'empêcher de s'y avao^ 
cer y il faut taire cette vérité , jufaues à 
ce qu'on dh fuffifammcnt inftruic celui à 
qui . on veut l'annoncer : fdt ^xtmph ^ ii 
I avois à convertir un Turc > je ne lui 
dirois pas d'abord» que Mahomet eft un 
impofteor , & que l'Alcoran eft un livr9 
abominable^ je commencerois par lui 
faire connoitre quelque erreur grofllére 
de TAlcoranj de cette erreur ^ pa({èroi$ 
à une autre: Ceft ainfi que j'en u(èroi$ 
avec un Siamois & un Chinois* Il fiuic 
taire pour un tenais les véritez qui fem*- 
blcnt choquer les lumières delà raifon^ju^» 
u'à-ce qu'on ait préparc les c(prîts. Jé^ 
us Chrift ne parle pas dans le corn* 
i^iencement de Ton Miniftére à (es dif* 
c'pl:$ da dcilêin qu'il avoir de mourir ^ 
& lors que les Apôtres entreprirent lai 
couverfîon des Jtâfs, ils ne leur dirent 
pas d'abord, que toutes I^ cérémonie» 
de TAncienne Loy devoyent être abolies;. 
Ils voulurent ensevelir la fynago^aç avec 
h$>nneur« 

VIL Lors que nou^ ji^eons» qu'une opi- 
nion , que nous avons, 8c que nous croy-^ 
ons véritable y pourroic cau(èr du (canda« 
les & troubler la paix 4'ane Eglife » nous^ 
devons U cacher ^ il ce n'eft pas une vé- 
rité 


il 



ib La. Morale Chrétienne. 

fîtc importante, & de laquelle dépende 
Ife {illut ; nous devons travailler fur toutes 
chofes à édifier nos frères , & nullement 
à les troubler. Ceux qui ont de la pieté 
en doivent u{èr de cette manière > & ceux 
qui ne le font pas, font très-blâmables. 
La paix de l'Eglife doit ccre préferée 
à toutes les vcritez peu nécefuires & 
peu importantes ; & encore plus à 
des* opinions , dont on reconnoitroit 
la Êtulîeté, fi les préjugez, qu'on a 
ordinairement pour fes fèntimens j n'avéu-» 
gloient les gens. 

' yill»' Lorsqu'il s'agit de faire une bon- 
ne œuvré > fi on tie peut là Hiire fans 
choquer ceux qui la verront > il vaut mieux 
remettre de la feîre , fi elle pfeut erre dif- 
férée , que de blelïèr là charité. Aînfi fi 
f étois appelé pour aller, dans une maifon» 
feîrc quelque aûe de pieté , & qUe |e viflc 
des gens devant cettemaifon, qui pourroienc 
ècrc fcandaUfez de'm'y voir entrer , je n'y 
itbispoitit alor$, & j'attendrois à un au-^' 
tre rems. ^ ^ 

IX« Lors qu'on ne peut garder le iS- 
lehce , (ans donner lieu de croire , ou 
qu'on âptouvé lé mal que l'on fait de- 
vant hoo^t ou que nolis avons honte de 
là vciicé, c[ué d'autres publient; il faut 
alors ' parler > quand même àh 'auroir à'^ 

craindre 
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craindre de grands njaux pour foî. Par 
exemple y fi j'ctoîs dans un pays de Payens, 
où plufieurs de mes ficres fe fcroîent ap- 
peliez Chrctîcns , & où Ton me demande* 
roic railbu de ma foi ; ce (eroic un 
fcandale, & un crime horrible de le 
taire. 

Ainfi on ne doit jam^^îs donner à pçr- 
{bnne j quelque occafion de pécher ; ce 
qui (ert à décider la queftion fuivante» 

On derfiande fi pour éprouver la fidé* 
lire de quelcun ou pour la confondre, 
on peut Texpofer au péché ? Il y a des 
Cafuiftes, qui croyent qu'on le peut j & 
qui ne condannent pas la conduite d'un 
mari ,< qui pour conuoître fi fii défiance 
efi bien fondée, ou pour quelque autre 
motif, expofe fa femme au péril de Tin- 
continence,& la met dans une occafion pro-» 
chaine de commettre un aduhére. 

Je ne fuis pas dans cette penfée; cat 
fic'eft un. péché d'expofer un homme à 
un grand péril par raport au corps , 
combien plus de l'expofer au péiil de 
perdre fon ame? 

Quoi que. nous devions éviter de don- 
ner du fi:andale; & que nous devions 
avoir de la oondefcendance pour nos 
frères, il faut pouru.ut prendre gar- 
de. 


^ La Morale Chuïtiïnnê. 

L Que la crainte de (candalfzec t nt 
doit pas tcâjour^ nous empêcher de publiée 
des verîtez nccefliires, encore qu'on 
pourroit appréhender, que ceux qiri les 
entendroienc enferoîent choquez; mais il 
^ faut examiner, x, s^il n'y autoir pas un plus 

frand mal de les taire, que de les pu* 
lier. 2. Si le faluc de nos &éres ne nous 
engage pas indîfpenfeblement à ne les 
leur point cacher. }. Si l'on n'împuteroic 
point ce flience à la honte qVon a de 
ces vérirez , où à ce qu'on en eft fore 
peu perfuadc* *4. Si l'on ne peut point 
trouver de moyen de publier ces veritez 
fans qu'elles choquent > car il y a des gens 
qui font plus choquez des manières, que de 
la chofe même » j- S; ceux devant qui 
nous parlons font des obftinez ou dei 
foîbles. 

IL II Surprendre garde que la crainte de 
fcandalizcr une perfonne ne nous fàflê fiiire 
des chofes qui en fcandalizent plufîeurs. 
Nous devons plus avoir à cœur le falut 
de plufieurs de nos firéres, que celui d'un 
fcul, 

1 1 L II faut prendre garde, qu'en évitant 
de (candalizcr une perlonne, qui n'en rece- 
' vroitpas beaucoup de mal, nous n^en ican- 
dalîzions une autre, à qui ce fcandale pour- 
voit écre trcs-pernicicux. Il faut avoir égard 

àcc 
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àceqai peut plus ou moins nuire. S^Pi^rrê 
ne fie pas attention à cela; il ne regardoic 
qu'aux Juifs, il ne penfbit point aux Gen« 
tik, qu'il éloignait de la vérité. 

IV. Il faut prendre ^rde , qu'en n« 
voulant pas (candalizer une peribnne y qui 
a tort de Ce (candalizer, nous n'en {canda* 
lizions une autre ^ qui auroit raifon de fe 
dioquer de nôtre conduite. C'eft à quoi 
5/. Pierre nt pcnfoit pas encore. Il ne vou- 
loir pasfcandalizerlesjuîfs^ & les ]mk é- 
toient dans Terreur > & il fcandalizoit les 
Gentils , qui étoient très bien fondez à 
ne point obierver les cérémonies de la Loi; 
aum 5. Panl n'eut point les mêmes égards» 
& il reprit hautement la conduite de Sf. 
Pierre. 

V.iQuand ime vérité eft importante , & 
d'une abfoluë neceflité \ il faut la publier , 
bien que tout le monde s'en dut (candalizeTi^ 
C'eftainfi que 5- /'^^^préchoit À Home » à 
Corinthe , & par tout , aux Juifs , & auk 
Gentils^ Chriji cfHcifiiy quoi que k croix de 
Chrift fut lefcandale du Juif, & la folie du 
Grec. 

VI« Quand nous ne pouvons éviter de 
fcandalizer nôtre frère » fans commettre 
un péché , il vaut mieux fcandalizer fba 
frère , que de pécher. 

VII» QE^'^^ ?^^^ appréhendons ^ que 

notre 
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notre conduite ne porte quelcun de nos 
frères au péché , '& que nous ne pouvons 
pas retnpécber> (ans commettre nousmé^ 
mes un péché , il faut faire en forte du 
moins , que le péc^ , dans lequel nôtre frè- 
re peut tomber , ne foît auflî grand qu*il 
pourroit être, & qu'il n'ait de ftineftes 
fuites. 

VIIL Nous ne devons point tant regard 
der , dans nôtre conduite , à ce qui peut 
plaire , ou déplaire , qu'à ce qui peut 
avancer le falut de nos frères , ou les per- 
dre. Nous devons éviter tout ce qui peut 
nuire au falut de nos prochains ; mais 
nous ne devons pas toû/oufs craindre de 
leur déplaire. Lors qu'on ne peut leur 
plaire , qu'en agiflànt contre fon devoir 
& contre (a conicience, il ne faut pas hé- 
Kîrer un moment y il vaut mieux être mal 
avec les hommes qu'avec Dieu. 

Nous avons julqu'ici parlé du fcandale 
donnée & des diverîês manéîres par lefquel- 
les on (candalize (on prochain , il eft à 
propos , qup nous dirons maintenant -un 
mot à\x fcandale pris. 

Pour rendre cette matière fenfiblc à 
tout le monde, il faut remarquer , qu'on 
appelle \xn fcandale pris ^ quand quelcun 
jeft fcandalîzé d'une a<5tion , & d'un dif- 
çours, qu'il avu, ou qu'il a^entendu, 

' & que 
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& que ce fc^ndale le porte au pcché; ou 
plûrôc, on appelle yr/ïW^/p^w 5 le pèche 
dans lequel on tombe à Toccafion d'un dit- 
cours, qu'on a ouï, où à l'occafion ^u- 
ne aftîon, dont on acte le {peétarèur.* 
Comme par exemple, fi quelque Payen 
confiderant les crimes , dans leiquels les 
Chrétiens tombent, prenoît de là occa- 
(ion d'avoir un (ouverain mépris pour la 
Religion Chrétienne, & refufoit de Tem- 
braflër : Ou (î qucicun eft porte au péché 
par les mauuais exemples , ou par les {^u« 
âions d'un autre , en imitant ce qu'il yoic 
faire, quoi que cela foît contraire aux pré- 
ceptes de l'Evangile ; Ou fi un Chrétien 
foible, & qui n'eft pas encore ailèz infl^t 
de la liberté que Jcfus-Chrift nous à acqui<- 
fe, eft poulTé par l'exemple d'une perfoime, 
dont il reconnoit la probité 8c la fagei^, à 
(aire quelque chofè , donc il doute, Q ce 
n*eft point un péché. 

Quelquefois ccfcanda/e paroit bien^;f^ 
dé t lots qu'on y a donné lieu par une con* 
duîtc irreguliére , mais quelquefois il eft 
fans fondement. Alors on dit que c*eft un 
fcandaU pris, 8c mridamé^ comme quand 
les Phari/îens fe {cAridalizoient ic.la cjojftri- 
lie de Jeius-Chrift, 8c,de C^ miracles att 
jour du Sabath, * 

Il y a quantité de gens , qui fe fcanda- 
f^. Partie B lîzent 
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lîzent comme ces Pharîfiens. Je ne veux 

Î^as ici raporter toutes les occauons > dans 
erqiicUcs on fe fcandalize mal à propos. 
Je remarqueray (èulement, 

L Qu'il ne raiK pas confondre Ai triftef: 
p ^SlU doulcnr cjii'*on a de voir des gens 
tomber dans le crime , avec c<: qu'on ap- 
pelle yZ"^»^/?. On peut être fort affligé 

' lans être {candalîzé. Il tf y a de fcandale,que 

; lors qu'on tombe dans le péchc 5 à locca- 
fioîn de ce quon voit fa're» Ceft ce qui! 
faut bien remarquer, parce qu'on confond 
ordinairement c^s deux expreflîons. 

"-■ IL Qu*il y a des gens , qui croyent nV 

^ • ^oif point receu de fcandale, quoi qu'ils 
«ii âyent reccu un trcs-grand 5 puis que le 

^ pcckc des autres' les a fait aufli précipiter 
dans le péché 5 ils croyent n'avoir point re- 

- ceu de K:andale,parcc que le pèche des au- 
tres ne leur a point dépiiî , & qu'ils s'y font 
portez fans peine; 

Il !• Que le grand fccrec, pour ne rece- 
voir aucun (candale ) c'ellde n'agir jamais 
fimplemeiit , parce que nous voyons aînlî 
agir ^ maîsd'agir, comme Dieu noi^s l'or- 
ttt 5 de ne fc Taîflcr jamais détourner de la 
^ voye de la juftîce , par quelque petfoa- 

' ne que et 4bîc, & de n'approuver ja- 
mais le pcchc , qui que ce foie qui le I 
tommette. 

IV. Que 
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IV. Que celui qui fc fcmdalizf ^{ c'efl:,à 
dire, qui le laîire porcer au pcchc , car c'cft 
aîniî qu'il faut prendre ce mot) a toujours tort 
parce qu'on doîc toujours s'oppofer au pè- 
che. On A fort bien remarque que trois 
chofes font que le (caudale qu'on nous 
donne à fon etfec u V ignorance^ Ce fut la 
caufc du fcandalc , que les Chtctîens de le- 
rufalero priiencdece que S. Pierre ctoît en- 
tre chez Corneille le Centenicr, ASl.XI.j. 
parce qu'ils îgiioroient que la feparation 
écs Gentils & des luîft avoir ctc ôtce par 
Icius Chriit. 2. La fragilité parce que nous 
fommes tellement fragiles que les moindtes 
chofes peuvent exciter nos paillons. 3. £4 
malice ; Telle fut la caufe du (candale des 
Phariiîêns,lorfqu'îls voyoyent faire des mi- 
racles à Iefus-Chrift# Selon la diverfité de 
CCS caufes, le péché eft plus ou moins grand. 
Lors que le Icandale a (a fource dans 'fi-* 
giwrunce , ou dans la fragilité ^ c'eft le 
Icandale des petits ; Lors qu'il à fa (bttrce 
dans la malice, c'eil un icandale Phari- 

Il ne faut pas (c mettre en peine de 
ce dernier icandale , parce qu'il eft infufte 
& méchant. De quelque côte qu*on fe tour- 
ne , ceux qui font d'un eiprit malin prenent 
toujours (ujet de médire. LesPhariiiens Ce 
fcandalizoîcnt de ce que Jeaa Baptifte croit 

B 2 un 





i 


^o La Morale Chretienke. 

de Udoftrîne de Chrift, & de fes fouffranccs; 
ou de celles auxquelles les membres font ex- 
pofer a & de (à difcîplîne, eft encore fort 
grand ; & il y en a peu qui ibîent fidèles à Je- 
ius- Chrift. Alais bicnheureHX eji atuy qtà 
n*efipasfiandaliz.éenjHy, 
, S'il nous eft arrive par malheur de {can- 
dalizer nos ftcresen quelque manîcre,nous 
devons promptement réparer ce fcandalc; & 
fi par nos diicours nous leur avons infpiié . 
quelque mépris pour la Religion > nous de-^ 
von$ travailler à leur en donner une très- 
grande idée. 

Il eftibrt rare qia on fe repente du fcan* 
dale qu'on donne. On fe repent du péché 
qu'on a commis , mais rarement de celui 
qu on a fait commettre. Cependant Jcfus- 
Chrift déclare qu'il vaudroit mieux qu'on 
pendît une meule de Moulin au coii de celuy 
qui {candalize, & qu'on le jettât au fond de 
la mer :parallufion à la coutume des Juifs, 
quîjfèlon la remarque de St.feromc ^kAioiQnt 
noyer les plus infîgncs fcelerats, comme des 
gens indignes de la fepulture après leur mort» 
Ainfiilmet les fcandaleux au rang des plus 
grands pécheurs 5 &quoy qu'il fut la dou- 
ceur même , il ne pût entendre S. Pierre , 
qui lui tenoitun diicours (candaleux , fans 
luy dire, f^alain demoy Satan ^ f^arce que 
tn m'es enfcandé^le Màtt. XVI ^ 1 3 . 

PRIE^ 
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PRIERE- 

ODiea , ne permets pas , 91e nous 
donnions jamais de mauvais exemples 
à nos frères 5 fais plutôt que nous foyons fans 
reproche & irrcprehenhbles au milieu de 
tant de générations perverfes , & que nous 
biîllîons dans les ténèbres de ce fiecîe , com- 
me autant de flambeaux, afin que faifant 
luicc ainfi^ôtre lumière aux yeurdes hom- 
mes, nous les portions à te glorifier fur 
la. terre , & nous ks engagions i ton pur 
fervicc^Sandific nous pour cet effet, ô Dieu, 

afin que tous nos fircrcs voyant fm nous ton 
image, deviennent nos imitateurs, & que , 
tous enfemble nous travaillions à avancer 
ta. g loîr^, jufqucs à ce que ti> nous coiirçr - . 
nés dans ton fanâtuaîre éterneL- 
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J^îl faut mettre fa vîe peurfe^ frères 5 
Dti voeu de Moyfe c^ de^ celui de St. ; 
Paul. 

L'Ecriture ,.qni nous commande.d'àîmçr ^ 
nôtre prochaîn,veut que nous portions 
notre açnour , jufquà expofer notre vie 

E 4. pour 
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poui nos frcres. St. Jean nous l'cnfci- 
gne. * A ceci j dit-il , tens avons con- 
nu la chAriié y e'ejî qitil a mis fit vie four 
nous, nous .devons donc auj/i mettre net viet. 
four nos frères. 

En eftêt nous (bmnics obligez à n'aimer 
pas moins nos^cres, que Jelus Chcîftnous 
a aimez. Or Tefus Chtift nous a aimez jur- 
qu'à donner la vie. Nous devons donc ai- 
mer nos ircresjjufqu'à mourir pour eux.On 
ne fçauroic nier la conlêquehcé de ce tai- 
fonnemenr, H l'on fait réflexion, 

I. QUcla charité du .Seigneur Jefus doit 
être ie modèle de la notre, & qu'elle nous 
eftpropofée, comme le pai&ic exemple, 
que nous' devons imiter. 

II. Qje leius Chrift ne nous dcvoïc tienj 
car le Grcateur ne doit tien i Tes créatu- 
res, beaucoup moins à des créatures pcche» 
reliés & rebelles ; Mais que nous (orames 
obligez à donner à nos frètes tomes les 
marques d'amom:, dont nous fommes capa- 
bles, étant non feulement d'un même Tang; 
mais étant auQ] membres d'un même corps> 
& enfâns d'un même Pérc. 

Il ne hnt pas croire pourtant , que 

comme lefus Chiifl a mis fa vie pour 

nous, afin d'expier nos péchçz , & afin de 

&tis4i[ejkla juilice divine, nous devions 

entre-. 

* l^ /m» 3.16., 
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entreprendre tie faire la tr.cœechofè peut 
-nos frères. Saint lesin ne regarde point à la 
fin > ppur laquelle le Sauveur du monde 
a répandu fonfang: C'cft une chofe qui 
eft paiticuliérc à lefus Chrift. Pour fatisfai* 
rc à la juftice de Dieu , il faut avoir un45 
vertu infinie > qui eft înccirmunicable à 
la ctjéaturer aufli Saint Paul difoît à Timo- 
thce.f II y a unftul Dieu^ ^ unJtHl Mtdia^ 
ieur entre Dieu & les hcn.mes ^ ff avoir /f- 
fur Chriji hcfhtne , (jui. s* eft donné foi-même 
en rançon four tous ; & il difoit aux Cor 
rînthîem,^ Chnfi rJiM diyife} Paula^t-iléié 
crucifié piur wtis ? Mais St. Jean nous veut 
feulement faire comprendre, que nous fem- 
mes obligez à donr^cr à nos frères Us me- 
rrcs preuves de nôtre charité, que lefus, 
Chriil ne us a données- 

Que £ vous demandez quand , & dan^ 
quelle occaCon^ nous devons expofer nos 
\its pournosfréres, jedis quenous le de- 
vons faire , quand il s'agit de leuc faîiît 
éternel y & quand il eft quefl^n de leuj: 
frouver la;veriti ,de. W doûrine,» qv^'cn 
leur enfefgiie ^c'eft ainfi que ^c Paul àlf 
foit aux Corinibicns j f jQuant a woi j>- 
dépenferai irM zoUntiers , ^ ]efirai déur^ 
[épçjtr VQs ^mes, , c'cft à dire, non fcrjc- 
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faire pbiir mon encretien, mais encore fe^ 
répandrai mon (ang pour vôtre cdîficariort- 
& il déclare aux Philippîens, * ^ «7/ ferit 
joyeiiXy s^il fert d'afperfîon fi^ir l^ fncrificc 
& fw le fervice de IcHrfoy. Sur <îiioy oïi- 
doit remarquer , pour le dire^icî eu pailànr, 
que Se. Paul fait allufion à la coutume* 
desÀiicICrts, qui, dans leurs facrifices, n'of-- 
froîèiit pas à Dieu fimplement des vîâîmes», 
mais qui avoient accoutume de verfer fur 
ces viàrîmes des liqueurs. L'Apocre s'é- 
toic comparé à tm fecrificateur, ècil avoic* 
teprcfcnté la converlîon des Phîlîppîens' Sc- 
ieur piété, comme un Sacrifice > il ajoute^. 
que s^il Eiiit quîl répande fon fang fur le- 
(âcrificc de leur foy, afin que rien ne man- 
que acheté divine oblarîon, il ert prc(b 
de foufFcir la mort pour un- fi grand (\j^ 
|et. 

leneprctens pis^repcndant; qu'on pro* 
dîgue-fa vie^fans' une grande néceflitc, il y- 
auroit de laremerifé delefaîre, & ceferoir 
ofFcnfer Dîéuîmais lorsqu'il nous ap bel- 
le loi mefise, à édifier hos frères par noeré( 
rang> flt lors qu'ôn>oît> qu'on fie peur évi- 
ter la mort, fafts être en (candale à-l'Egli- 
fe, dont nous fommes les membres, & lanr 
porter nos frères a l^poftafiej il faut fè. 
dilpofer alors à mourir avec jojre^y & ce* 

D'eft 
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n'eft pas feulement Tâmour , que nous de- 
vons à nos prochains qui nous y oblige; 
mais, encore riniereft que nous devons 
prendre pour la gloire de Dieu. 

Ce n'eft pas la ièule occalion où nous de*, 
vous roetire nôtre vie pour nos âéics» 
il y en a encore quelques autres, 

1. Lorsque de^ perre<:uteurs demande- 
toicnt nôtre morr , oumenaceroiencdedc- 
foler TEglile, dont nous fommesmembrer^, 
& qu'on pom roit croire y que nôtre more 
feroit capable de les appaifer ^ & de dc« 
tourner de grands maux. 

II. Lors c'~ étant malades ^ nous poiK 
vous 5 en expofanr nôtre fanté & notre vie, 
procurer la paix à l'Eglifè^ & empêcher de 
grands malheurs , ou détourner quelqu'un, 
de perdre Ton ame & de fe danner. 

III. Lors qu'on peut inftruîre des igno- 
rans, ramener ceux qi4 s'égarent, relever, 
ceux qu; font tombez, aftermir ceux. qui 
ibnc debout, & qu'on, n'y peuc^availler: 
fans s'expofer à quelque danger; enit|icn( dc^ 
perdre lavief^cooime ceux qyi vont pr^""*-. 
cher fius la croix ^ où parmldes. infidèles . 

IV» Lors qu'on s'expofe pendant la pe- 
fte pour aflifterceux qui (ont malades. 

L'Ecriture nous fournit de bçAux. ex( o 
pies de Saints. y^ qui pnç fouliaité de mc); 
£Oq£.leuKs|D^^^ C'eft ce que nous liic 
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de Afoyfi, "^Dieu juftemem: irrite contre 
les Ihaclites'luî ayant dit, LaiJJe moi ^ afin 
fHC m4 colère s^ allume contre eux, le les 
confuvierai , fnais je te ferai devenir une- 
grande nation.: iZt pieux & fage'Legiflateiir 
ncpûtenrendieiinefi terrible menace, fanS; 
s'ccrier toiît elFrayé , Eternel i four^tioy ta 
fureur s" al lame -t-e lie contre ton peuple^ ejue tu. 
as fait for tiir d^ Egypte , à main for te y &à bras 
étendu f PcudroiS'tuijitie le î Egyptiens dlffent}. 
Illes a tireKd'Egpe avec adreffé^pour les mer 
fur léi montagnes ? Souvien toi d'Abrakam^^ 
d'Ifkac j (^ dUfraél tes ferviteurs i aveclef-. 
quels tu as jttré toi-rnerne , difant^ \e multi^ 
plierai ta race comme les étoiles du<Jiel^lA2X$. 
craignant que Dieu ne fut encore incxorar 
blc à fes prières, il ajouta ces belles paro- 
les 5 Pardonne leur , Seigrieur , ou. efface moi: 
de ton livre ^ c'eftàdire; O te moi la vie^^ 
comme Texplique fort bien Saint Hierome^ 
il vaut mieux (jue je meure , ijue de voirpe^ 
rir dans èe àefirt fout ce peuple^ cjut tu as 
reçu dans téryAllHnce , & tjut tu as délivrée 
de l*E^ypte partant de, miracle s\*^c. 

Je lai bien , qu'on a donne d'autres în* 
terpretations ^^ct% paroles de Moyfc ; Mais, 
j'avoue que je n'en trdiive point de plus: natu- 
relle, que célle^ que- j'àS taporf ce. Cç^iit 
«ne le pexfiiadc , ç'eft qùc^w vtiU <lt Moyfe: 
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avoîc quelque rapport, avec la menace que 
Dieu farfoir.. Or la menace ne regardok 
qiielamorc temporelle des Ifraclîtcs;. com- 
me cela paroitpai: ce chapitre. Ainfi il y a. 
apparence que ce vœu cft le même , qucce- 
m que. nous liions ailleurs y .Quefi m fais: 
cela y dîfoît-îl à Dieu, je te frie , fi j'ai 
trouvé grâce devant toi y. cjne tH me fajjis: 
mourir^ afin cjne jt ne voye point mon rnal, * 
• On ne doit pas être iurpris de certe fa- 
çon de parler; Ejfi^cemoi de ton livre ;,C2t: 
rEcricurc atcribLi'c à Dteu plufieurs livres* 
I. Le livre de ta Providence ^ qui contient 
tour ce qui doit arriver dans Ic.monde, la 
naîlFance & la mort des créatures, les pré*» 
iTîiers coinmcncemens des Empires & leur 
décadence. C'eil de ce livre dont il eft par- 
lé; dans les Pfcaumes; $ Tes y eux^ nient ven,, 
^Handjétois comme un peloton , (^ toutes ces 
chvfes sécrivoient dans ton livre ^ au jour 
quelles fe formoietymeme lors qtiilrfy en avoiê 
mcune dfc. TU as noitnbré mes détours y mets 
m s larmes en.4on vaiffeau^ Nfi fint^elles pas 
tntonregiflrer i. Le livre dift jugement y où 
Dieu écrit les péchez des homme» & leurs, 
bonnes oeuvres ? Foici ceci efi écrit dei/ant 
moi, je ne ni en tairai point y mais je le ren*^- 
irai y, & je le rendrai dans leur fein^ dît 

: L'EterneL 

• -^ Uombvi ir. v. 15, 
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L'Eternel par li'aic, * Ce livre cft un de 
ceux qui doivent s oavrit à b fin du mon- 
de, t 3. Le Uure de la vie , où Dieu a 
'cciic fo cUus,. S.é]oKtffcz^-VQHi ; dilbit Jc- 
tus Chrill » * de ce que vos noms lontécriis 
dont lès Cf«(Af. S. Jean & S. Paulnoiis par- 
lent de ce lîvie. -j- Il.çft même appelle le 
livre dt. la tue de t Agneau. 4. Le livre de 
PEciiure. Le livre. Se la Loi. Le livre dt- 
l^Alllance, , , 

Ce font la les quatre grands livres, qne: 
l'Ecriture atriibuc à Dieu ; .à quoi on pour- 
roit ajoûier , que le Monde & la emfçiencc- 
(ont encore deux livret de Dieu. Le Men~- 
de eft 1U3 grand livre. , où Dieu a cciir ce- 
qu'il cft, icavoir un Etre très-i>uiilànr, 8c - 
trcs-lagci toutes les créatures font IcsMr^ 
itères de ce livre: auilï Ifaie * dit que les-. 
Cicux {èront mis en rouleau coinme un U> 
vrc 1 & David dît au PC liJ. que leurs li~ 
giffs font fprtits par toute fa terre, Larm- 
jcîence ell auflî un livre de Dieu,- où il a-, 
écrit fa loy , St où il a écrit quelquefois .1» ■ 
condannation des pécheurs. 

Cela iuiïit pour faire voir qu'on nedoit; 
pis ccre étonné de. l'expreflion de Miy/i.. 
L'EciitLKC' s'accommode, aiolî iila,iôible. 
portée des hommes. . ^"jfi.-. 

* if. 6j- V» 6. -f Apec. 20. 11. 

'*^Liic.io.zo.-j;Apec.io-i$^ ia^ ign 
*^>.}4. 4.- , . , 


Livre VF; Chap. IL 35^ 

Moyfe n'a pas été le (cul ^ qui a Tbahaî- 
tt de mourir pour (es frères. Saint Paul n'a 

fras eu moins d'amour pour eux> comme on 
epeuc conclurre du pailàge, que j'ay cité de 
Ion Ep. auxPhiUppiens.Phil.IU7.Ilièmbler 
même qu'il aie poude plus loin Ton amour ,, 
comme onle peut recueillir dere qu'il ccrî^ 
voit aux Romains. /« defircrois nwy vumt: 
d être fef are de Chrifi pour mes fréretj ^$ti^ 
fint mes farens félon la chair. * 

Ge paii&ge eft fort difficile » & il a ex- 
trêmement embarafTê les Interprètes > lejne. 
me propofe point de raporter ici toos leurs^ 
fentîmens. H y en a de très^rîdrcuks 5 jedi- 
mi feukœent ceux qui me pacoiflències plu6^ 
vrai(cmblables. 

Il y en a , qui' croyenr que S^ Paul ne: 
(buUaiccici ,qiie de perdre la vie pour fes 
frères, cequi fans- contredit étoit déjà une^ 
grande preuve ct'araour/ car comme dit Je*- 
lus-Chiîft ; il ny a point de plus çrand amour 
fue ettè$l^i^ lorsque cjuelcu^ metja vie pour fer 
émis. G^uxqui font dans cette.penfées'ima«M 
gînent que paic« qu'il y. a dans le Grec^ 
h defîrerois £ être fait anmloeme^ S Paul re- 
garde à ce qui fe pratiquoit parmi les Pay-^ 
ens, parmi lefquels on immoloit aux fauf» 
fes divinités, qu'on croyoit irritées^^le cer- 
tains icél€racs> qu'on appelloic àes anathe^ 

mes.'^ 
* JRjam. 9^iM 
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a»fj;ouà cesviâinies,qui ccoient comme- 
chargées des péchez da peuple. Si c'ttoîc 
là lapcnféc de l'Apôtre, il aurqù ccc bica 
imité pat ce cclcbrc Evetjtte qui s'apcrce- 
vatir, qu'à Ton fuiet il s'clevojt une fort 
gtaiide fcdition, Ce prcTeoia i un. Concile», 
& conjura tous ceux qui le coœpoibicnt, de 
{t iciinir pour la paix de l'Eglirc; ajoûcanc 
que puis qu'il avoit été 11 mal-heureuxi 
' que d ecre , ou la caufe, ou le prétexte àc 
U, tempête, il coi^fêncoit, que comme lo- 
uas, oa lejettât danslamer. 

Jenc fçauroîs. entrer dans ce fcntirocnt^ 
parce qucfouhaitcr de mourir, ce n'cft pas. 
kuihaîrer d'être éloigné de Çbrîft : au con- 
traire S- Paul nous déclare queyS«(/(/î'r ^ i^*- 
déloger pi'ur être avtc Chrifl fonSamitur.-, 

D'autres interprètes ont crû , que pat 
être fifaré. Âe Chrifl y S.. Paul entcndoic 
être comms un anathcme tettaiiché da 
l'Egtilê de ChrilV, 6f deli communion des. 
fidtlcs,ce qui -étoic l'un des. plus grands 
opptcbreî , Auxquels un Chrétien pouvoir 
être espofé j & ce malheur ne pouvoïc pas 
paroiticlegcr à un Apôtre , qiii,tenoît' un 
i-angficminentdansrEglife- Ceux^ui (ont 
dans ce rentimem , ne doutent pss que ^l'A- 
pôirc ne ^iTe allu^on aux diveties fortes. 
d'anathemes,quî ttoient enuljige parmi Ie$; 
Jjnfcill y cnavoiraficaencioit lagluspirt. 
de& 
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des fçavans , de croîs fortes, le premier Sc le 
moins ièvcre Teparoiclcs coupables de la {b* 
ciccc de ceux qui ne récolenc pas , mais 
d'un crcs'peclc efpace, 8c pour trente jours 
feulement, hc fécond ctoit accompagnç de 
n)alec)iâions,& il n'etoit pas permis déman- 
ger ni de boire avec celui qui étoic fous cet 
anatheme; à quoi peut ccre T Apocre regar- 
doit, * lors qu'il dit , le vous éjcris cjuê 
vous ne mangiez. Pas même avec un tel homme. 
Enfin par le /r(7///^W ariatheme on feparoic 

f>our jamais le criminel de la communion de 
a^Republique àdeTEglife. Cette coutu- 
me à été fui vie par \t$ Payenss car les Drui« 
des y dans le& Gaules , excommunipyent 
ceuY cgii méprifoicnt leurs dccirets, & leurs 
conftirutions , leur interdilfànc Tapproche 
des facrificcs» enfiiite dequoy on les regar* 
doit comme des impies , & des fcelerats % 
donc chaam fijyoic ufocietc, de peur quil 
n'en arrivât quelque mal par contagion y 
&cetrepeihe mettoic en un tel état Us pé- 
cheurs, qu'cm y a voit {bumis i^ qu'on refuloit 
de leur rendre juftice, lors qu'ils la deman?» 
doienr. 

Je ne voudrois pas cohdànnec le fenti-. 
ment de ceux qui expliquent ainiî les paro- 
les de St. Paul ; mais je croi qu'en le fervant 
de leur penfee on peut leur donner une plus 

*X. Corim.r. Ili 
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grande ctendiic , & dire que rApôcrc de fî-^ 
roic d'ecre non reulemenc regarde comme un 
aiTathcme»& dévoué à l'exécration publique», 
maîsencored*étre traité comme tel par le- 
fus-Chrift lui même, d'être prive de la féli- 
cité qu'il actendoit , 8c de n'entrer famais 
dans le ciel, ou du moins de n'y entrer que 
fhêfienrs fitchs. âprirfa mon. Mais parce 
que ce fouhair a quelque chofe , qui paroit 
fort étrange , il eft bon de répondre ici- 
à deux ou trois queilions 3 qu'on peut 
faire. 

r. On demande, s'îF étoit pofliblè , que 
St. PduKût feparé deChrift,& qu'il pût erre 
£ut anarhéme pour (es frères?. Non fitns dou« 
te. Mais quoi quelachofefût du tout imvoC* 
fible , S. Paul nelaiflèpas que de la deurer^ 
L'amour n'a^poînt^de Bieuire> & une cha- 
rité extraordinaire fouliaite rimpoflible ». 
patce qu'elle ne Te contente pas de ce qui 
le peut faire; DafUeurs y il eft clair que par 
€es paroles qui paroiilènt fi outrées , TA- 
potre veut marquer qu'il n'y a rien de fi 
cher, dont il ne le privârpour lefalut de ks> 
feéres, & qu'il n'y a rien de fî cruel qu'il nc- 
foulfrit pour eux» Il ne faut pas donc pre&r 
ces mots, connue s'ils marquoient quelque 
chofequî put arriver. L'Hyperbole eft per- 
n>i(e , lors cfOQ les expreflions ordinaîret nef 
mafi^uent pas aÛèzce qu'on fènr> & alors il 

Eut 
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ÊiLTr plus avoir égard à ce qu'on a voulu di- 
re , qu*àce qu'on dit. 

Ih On demande. Cl S.Pauipouvoît chrc- 
tîennemcnr fouhaitcr d*ccre {eparc de Jefiis- 
Chrîft , puis que hors de lelus-Chrift , il 
n'y a que ténèbres , que corruption , que 
pcché , que mifére , & que mort : Sou- 
haiter d'être feparr de Chrift n'eft-ce 
pas fouhaîter actrc un abominable pé- 
cheur } 

J'avoue qu'à prendre ce$ paroles dan^ 
toute leur étendue ,. on ne peiK fe&e cr 
£buhaît {ans crfme ; mais ce n'eft pas au{^ 
fi de cette «manière que l'entend 5# Pa^t y 
il ne fouhaite que d'être prive de la félici- 
te que Jefus- Chrift luideftine ^ & c'eft à 
cet égard feulement qu'il defire d'être fe- 
paré de Chrift. Pour bien concevoir cet- 
te vérité, il faut remarquer, que l'Apotrc 
c{peroit d'être un jour élevé, dans le ciel, 
pour y être participant de la gloire de Te- 
fiis Chrift , éloigné de toutes les mîfcres 
de la vie , & dans le comble de toutes 
fortes de biens. C'eft de cette félicité- 
dont il voudroit être prive , s'il étoit 

[>oflîble que par ce moyen il pût empêcher 
'entière ruïne de (es frères. Ce fouhait 
n'ctoif point criminel, parce quç S. Patd 
pouvoit être malheureux , (ans^ offcnfer 
Diçu , en fupofant que Jefus-Chrift ré- 
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pandroic dans Ton ame ce$ inâuences qui 
produifènr. en nous la faintecc. 

D ailleurs, il neft pas neccflaîrc de 
fupofer, que S. Panl {bunaîtoîc d'ctrc trai- 
te comme lesdannez, & de foufFrîr les 
mêmes rourmens > 8c c'eil ce qu'il fàuc bien 
remarquer» On pourroit, ne jouir . pas de 
la félicité des bienheureux, & cependanc ne 
fouffrir pas les fuplices que les méchans 
iquftriront un jour. On pourroit n'entrer 
pas dans le ciel, & n'être pourunc pas pré- 
cipice dans les enfers. 

III. On d/ttMnde , fi 5, Paul pouvoir fai- 
re ce fouhaît, ùin& oôenfer Jefus*Chrift; 
carne ièmble-t'il pas qu'il aimoit plus fes 
frères que le Seigneur liefusf iN&« fans douter 
mais il croit que le règne de leds-Chrift 
feroic plus avance, parce qu'il auroit plus 
de fujets fournis à fon Empire;. L'Apôtre 
ne veut pas devenir l'ennemi de Icfiis«» 
Chri(l>, mais il voudroit feulement être 
exclus de fon ciel , fi cela pouvoir con- 
tribuer à l'avancement de la gloire de 
fon Maître ,. Se à l'édification de fes. 
frères- 

Après avoir répondu à ces queftions». 
je ne fçaurois me di/pen(tr de faire ici 
quelques remarques, pour faire conce- 
voir la grandeur de la charité de Saint 
Paul 

La 
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La fremiére^ que rApôtre fait ce fouhait 
pour tes ennemis, pour fes pcrfccutcurs , 

f>our ceux qiiî avoîcnc voulu lui. donner 
a mort. Quelle charité ! On a admire ces 
Payens , qui ont voulu perdre la vie pour 
leurs amis , & ceux qui n'ont plus voulu vi- 
vre après la mort de ceux qu'ils aimoient ; 
ces illuftres Grecs & Romains , qui fe 
dcvoîioîent pour leur patrie ; mais l'amour 
de S. Paul eft beaucoup plus grand : il 
veut être fait anatheme pour des gens qui le 
regardoîent avec horreur, qui avoieht 
lance contre lui des anarhemes , qui l'avoî- 
cnt chaflc de leurs Synagogues , & qui a- 
voient juré de ne manger point , qu'ils ne 
l'euflènt immole à leur fureur. On n'eft 
pas furprîs ^ qu'il veuille répandre (on fang 
pour les Galates* qu'il avoit enfantez , & 
qui fc {croient arrachez les yeux pour lui 5 
'mais qui ne Icferoit de l'entendre fouhaîter 
de fouf&ir tout pour des gens, qui lui au- 
roîent eux- mêmes arraché les yeux & la vie, 
$!il$ euflènt pu le faire ? 

La deuxième Remarque eft, que ce^ 
gens étoient non feulement (ts perfécuteurs; 
mais les perfécuteurs de léfus-Chrift fon 
Maître .• ils avoient crucifié ce Dieu de 
gloire, & ils s'oppofoient à fon Evangile. 
S Paul veut mourir, non pour des jultes , 
mais pour des impies. Peut-on pouflcr plus 
loin la charité.^ La 
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\a2k troifiime Remarque eft, que S. Paul 
préfère ici le fàiuc de Tes frères à fa vie , 
à Ton propre faluc & à fa gloire- Quel 
effort de vertu ! Ou a vu des exemples de 
gens ^ qui ont genereufement perdu leur 
vie pour la caufe du Seigneur léfus , & pour 
^diher leurs frères par leur confiance , par* 
ce qu'ils etoient afiùrez » que leur mort fe- 
roit (uivie de leur triomphe ; que les echaf- 
fauts fur lefquels on les feroit monter y (e« 
roienr comme autant d'échelons , qui les 
^leveroient )u{ques au ciel > qu* en mourant 
ils verroient nnir tous leurs maux \ que 
leur^ larmes feroient efaiyées » & qu'ils 
feroient railàfiez &.% biens <le la maifon de 
Dieu. Mais qu'il fe trouve un homme^qui, 
pour fauver les frères, veuille être toujours 
4ans {a milere \ C'eft certainement une 
charité , que tous les fiécles admireront 
toujours. 

La quatrième remarque eO: , que 5/. Taul 
ixoit très afluré de îbn bonheur } il n'en 
pou voit doutcn Je conçois aifcmenr, qu'un 
homme fc prive d'un bien, qu'il n'eft pas 
alFuré de polïèder, & dont il n'auroit peur- 
^tre jamais joiii 5 mais nôtre Âpotre uvoit 
certainement que le ciel luictoir dcÎHné, & 
qu'après avoir achevé fa cour& , il rcmpor- 
teroit la couronne de vie \ cependant il 
.veut bien être privé , tlu inoii^s pendant 
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-qaelque tcms , de ce bonheur înfinî , pour 
laoïour de Tes frères, O charkc inconceva- 
bk! ^ 

La cinquième remarque eft> que 5« Paul 
favoit qu'elle ^toîc lagraudeur dclafclîdrc, 
qui lui ctoîc refervce. Dieu lui avoît révé- 
lé ces biens , que TcBil n avoîc point vus , 
que l'oreille n'avoir point entendus, & qui 
netoient point montez dans TEiprît d'au- 
cun homme; il avoit été ravî jufques au 
troilîéme Ciel; il y avoîc entendu des choies 
inénarrables ; comment fe pcut~il , qu'a- 
près avoir contemplé les beautez du Pa- 
ïadîsde Dieu, les richelfes de la Jcrufalem 
cdefte,on puîlïe aimer jufqaa ce point fes 
fféres que de fouhaiter pour eux d être pri- 
vé de toutes les grandeurs du ciel , & . de 
tous les plaifirs éternels ? Qu'^^n profane, 
qu'un libertin , qu'un mondain tienne ce 
difcours , je n'en fuis pas étonné , parce 
qu'il croiroit ne rien perdre ; ou par- 
ce qu'il ne fçaît point ce qu'il perdroit; 
mais que S. Paul le feflc, c'eft ce qu'on ne 
peut concevoir; auffi un Ancien dît,que c'eft 
plutôt un Ange, qui parlc,parce qu'un hom- 
me n'eft pas capable d avoir de fi grands 
mouvemens. 

La fixiéme remarque eft que S. Paul, 
oui fait ce fouhaît eft le même qui fe plaint 
il ameremeut d'une cckatde » qu'il avoit 

dans 


/■ 


4-8 La Morale Chrétienne. 

dans (à chaîr , & cependant il voudroîc 
en avoir pluficurs , fi en fourrant tous 
ces maux il fauvoic Tes frères félon la 
chair 

La dernière, remarque eft , que ceVefl: 
pas ici un emportement de 5. Paul^ un dît- 
cours vain, & auquel TApotre n'eût point 
penfc; il prend Dieu à témoin , fi cequil 
dit n*eft pas vray, & s'il ne fent pas ce 
qu'il fait paroitre. le ne mens point , tmi corim 
Jcïencernen rend témoignage* 

Au refte il paroit de là, i. Que rienn'afflî- 
gcoittant St. Paul , que Tctat où fe trou- 
voientles luîfs. 2, Qu'il regardoit comme 
le plus grand de tons les biens d'être dans la 
communion de Jcfiis-Chriftdans fonciel s 
puis que nous voulant marquer le plus grand 
mal qu'il pouvoir craindre, il parle d'ccr« 
fepare de Chrift. 

P RI E R E. 

SEîgneur Jefus , fiiy que nous (oyons tt% 
imitateurs , comme ton Apôtre ; inipire 
nous le même zclepour ta gloire , & le mê- 
me amour pour nos frcresj afin que lorsque 
l'avancement de ton règne , & le falut, de 
nos prochains l'exigera \ nous ne faflions 
aucune difficulté de perdre la vie , & do rc- 
pandre.nôtre tâng^ dws cette aifurance que 

ibiif- 
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tbiiâfranc pour ta caufè^ nous régnerons 
un jour avec toy. Amen. 


Chap. ni- 

De U lufilce & de tlnju/iice. 

NO us avons parle de la charité , qui 
nous porte à aimer nôtre prochain >& 
à faire pour eux tout ce que nous devons 
faire pour des perfonnes que l'on aime î il 
faut maintenant que nous parlions de la;/»^ 
JHce par laquelle nous (bmmes obligez de 
luy rendre ce qui eft à luy , foit que nous 
laimions^ Toit que nous ne l'aimions point*. 
Pour parler comme il faut de hjujUcCy il 
faut remarquer , que le mot de juftice com- 
prend quelquefois toutes les vertus , & la 
pratique de tous nos devoirs,{bit par raport à 
Dieu , foit par rapport à nôtre prochain ^ 
foit par rapport à nous mêmes. C eft en ce 
fcns que les Phîlofophes ont dit , que la 
JHfiice eft une vçrtu qui renferme toutes les 
autres , & c'eft de cette ;uftice , dont par- 
St. lean, * Celuy (jui agit avec ju/ficc ejijHé, 
fie comme Dieu eft jnfte , & lefus Chrift, f 
lors qu'il difoit aux troupes , Si votre JHjiice 
ncfurfAJfe celle des Sctihes , & des Phariju 
K Partie C ens ^ 
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tns , vous n'entrerez. p4S au Royaume des 
deux. Quelquefois le mot de ju/iice coxor 
prend tout cq que nous devons à nôtre pro-» 
diaiiL C'eft aînfi que St. Paul veut que nous 
vivions non feulement reHgieufimenf,& avec 
tempérance , mais encore jugement. $ En ce 
fcns la jt^ice comprend la charité. Quelque 
fois cemotTe prend pour P aumône ; ^ mais 
quelquefois auflî il marque une vertu partît 
cnliére. C'eft de cette manière , que nous le 
prenons dans ce Chapitre y 8c nous difons 
ilVLthjuJiiceQttcette vertu morale qtd nous 
portt à faire droit a chacun y (fr a luy rendre 
€€ qui lui apar tient. 

Cette vertu fiipofe , que chaam a droit 
fur quelque chofe , & dont il peut dite ^cel^ 
efi a moi 'y que par conicquent on ne lui peut 
ôter fans commettre une injuftice. 

, Je ne veux point ici rechercher avec trop 
dVxaâitude , en combien de manières on 
peut podèder quelque chofe légitimement ; 
jt laine ce foin aux furifionjkltes , je dîray 
feulement en un mot, qu'il y a principale- 
ment cinq manières y par le(quelles on 
peut étie un légitime pollèflèuc de ce 
qu'on a. 

I. SiTons'en eft fàifi avant aucun autre j 
& fi on l'a le premier ocupé. Dans le Com- 
mencement du monde » avant que le genre 

humain 
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Kumaîn (c mulcipliat^ U n'y aroic point de 
4iftinâion de poflèilion , mais les hommes 
sécant multipliez^ chacun a pris fa ponion, 
i peu prés comme dans un repas chacun Ce 
Éufit de ce qui lui plait. C'éft aînû que le» 
pays inhabitez appartiennent au premier oc^ 
cupant. Cette première manière de poflèdec 
en vcctu d'une mijè tn foJJè^p$n eft légitime. 
Mais on densande , (i ceux qui Te faififlènc 
des chofcs , qui ont ctc perdues, pofïedent 
ces chofes légitimement* le répons que mn^ 
à moins qu'ils n'ayent fait toute l'enquête 
ncceflfaire de ceux à qui ces chofes perdues 
peuvent appartenir. Ainfî un homme qui au- 
roit trouve des marchandifès qu'on auroîi: 
jettces dans la mer , ne dey roit point fe fla- 
ter de les polïcder légitimement , avant qtic 
de s'écre très exaâement informé de ceux ^ 
qui elles pourroient àpartenir. 

On diftînguede trois fortes At chofes trou* 
vces j I. Celles qui n'ont jamais eu de maî- 
tre y Celles-là aparcienent à celuy qui Içs 
trouve le premier ; comme les pierres, oté- 
ticiifcs , qui fe pèchent fîir les rivages de Î'O- 
cean. 2. Celles qui n'ont plus de maître » 
commie des trefors enfouis dés long rems 
dans la terre ; Ç\ on ne découvre ppint te 
xnaitie de ces chofes , on les peut poflèder lé- 
^idmêment.3« Celles qui n'ont point demaî* 
icr€ connu, comme l'Or, l'Argent, &c. qu'on 
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trou^îc dans unc'ni'c, dans un lîcu public, 
dans un chemin : Si on n'en peut aufli décou- 
vrir le maître j on peut les poflcder juftc- 
ment. 

II. L^ficende manière, par laquelle on 
peut polfeder legîcimemcnt , eft, fi la cho* 
Je que nous tenons , nous a ccc laiflcc en hé- 
ritage , fans que noiis ayons extorqué cet 
héritage, en fruftrant ceux à qui il appartient 
tic droit. 

II I. Si la choft nous a été donnée. 

I V. Si c'eft une recompcnfe de la peine 
que nous avons piîfc. 

V. Si c eft en venu d'un contradt 8c d'un 
«ccord. 

La îu/fict ne regarde pas (èiilement les poC- 
ferions des autres, mais encore leur réputa- 
tion , & tout ce qui eft à nôtre prochain , Se 
die nous commande de rendre à tous ce qui 
leur apartîent, fiiHs aucune exception» 

Les Jurifconfulces dîftinèuent troîs forte* 
'de JHfiici^ tnnt qu'ils appellent âijlrihtitive ^ 
* qui donne à chacun la rccompenfc ou la pei- 
ne qu'il a méritée 5 la ficonac qu'ils nom- 
fntïitcommHtative ^c^m fert pour régler les 
contrats & les échanges , qui fe foht dans le 
comnierce ordinaire.' La tmlfihne^ à laquel- 
le ils donnent k laom'A^corrtEtvOe^ qui reftf- 
tue ce qu'on a ôté aux autres , & qui reparc 
le tort qu'on a fait. 
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Ils diCènt que la j'uftice cûmmutative ne 
corffidere que régalitc des choies , mais que 
la difinhutive s'arréce fore à la qualité det 
perfonnes 9 & au mérite de leurs aftions. 

Grêriuf au 1* i. c. i • $. 8. de (on ouvrage 
du droit de la guerre (fr de lajpaix , parle de 
l2 JHfiice expletrice ; à laqueUe il raportcle 
partage du gain dans un Coiitra<5tde(bcieté, 
que d'autres raportent à la ju/iice di/irihu^ 
tive'y & delà juftice anrihutrke. Il remar- 
que que lors qu'on rend à qutlcun ce qu'il 
peut exiger à la rigueur , c'eft un atle de ju^ 
ftice expletric0 ^ mais quand on nous rend 
ce qu'on nous doit en vertu du droit impar* 
fait , comme JUgmi , fnerîte^ cépdché , on 
exerce la yêfiict dttributrice, 
f le ne veux point m'arrcter à toutes ces 
dîftînftions j II fuffit que f examine ce que 
la jujHce exige de nous. 

On pourroit dire en un mot, quelle 
veut quenous faflîons pour les autres, ce 
que nous voudrions quVn fit pour nous 3 & 
que nous ne fàflions point pour les autres^ ce 
que nous ne voudrions point qu'on fit pottc 
nous. C'eft ce que lefus-Chrift nous cnfeî- 
gne dans fon Evangile. Alexandre Severe 
avoit toujours cette . fçntence à la bouche^' 
& il la fie graver dans {on palais , Se dan$ 
plu/îeurs édifices publics. 
C*a ctéunemaxime de Confutius ^ çomAo 
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MartinÎHS nous l'apprend dans fon hîftoîre 
de la Chine L 4. c. 15. & nous apprenons. 
de Garcilajfe de la Voga dans fbn hîftoîre des 
Yncas, quTnca Manca capac fondateur de 
VEmpire du Pérou inculquoic la même ma- 
xime à Tes (bfets. ]. I. c. 21. On trouve la 
même maxime dans le Sadder ou Recueil dies 
préceptes de Zoroaftre ^c par les Mages de 
Perfe, ( Parte LXXL) dans le livre de Mr. 
Jhfyde. 

Cela {ùffiroît, {ans doute> pour aprendte 
dux hommes à connoitre s'ils agiilènt ;ufte~ 
tnent 5 mafsii faut dire quelque chofe de 
plus particulier. Hobhes dans fes livres de 
Cive c. III. 5. ^. & Lcviath. c. 15. femble 
faire confifter la ;ufticepurement & fimple- 
ment à tenir fa parole, & à s'aquicer des 
engagement j où ion eft entre par quelque 
convention , & félon lui f injure eft umple** 
ment le violcment de la convention. Il pré- 
tend que chacun à droit dit toutes chofes^ 
& quêtant qu'on n'a tranfporté ce droit a 
perfonne par quelque convention ^ on eft 
en droit de faire à i égard d'autruy ce que 
l'on veut. Ce (entimeot eft abfblimienc 
ùnx j comme il eft aifé de le démontrer i 
mais fans qu'arrêter à le refiiter ;e dirai que 
la juftice nous oblige, 

I. A rfafllîger point nôtre prochain 
II. Ane leporter poùit au péché ^ ni par 

no& 
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nosiêduâions , ni par nos mauvais exem* 

pks* . 

1 1 If A ne ùkc aucune injure à {on 
corps. 

IV> A ne lui ôter point fes biens, fa fem- 
0)e,fes enfàns. 

V.A ne le pomper famais> ni par paro- 
les, ni par aâions. 

V I. A ne flétrir ùl réputation en^aucune 
manière^ ni par des médiiànces ni par de 
&UX raports* 

Vil: A n'avoir aucun mépris pour 
loif 

V 1 1 !• A n^avoir point d'acception de 

per{bnnes* 

I X. A n'être point flateur- 
- X. A ne fe fervîr de ce Qvâ eft en com- 
mun ^ <pie comme d'une cbote commune* 

Xl. A n'ufer en maître , que de ce qui cft 
yerirablement à nousi 
Aînfila juftice engage. 

!• A çonfcrver la vie de nôtre prochain* 

I I. A conferver {es biens ^ & Jk les iuy 
reftituer , fî on les poflèdei. 

III. A lui paclçr toujours en vérité. 
IV. A tenir les contrats Se les acordç 

qu^on a faits avec lui« 

i V. A maintenir fa réputation, & à la ré- 
tablir , fi on la lui a ôcée par des ca^ 
tomnies. 
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V L A reconnoîtie les bion-^cs qu'oir « 
reçus de luy. 

V I L A lui rendre l'honneur qui lui 
eftdeu* 

VII I. A lui être fidèle dans tout c« 
qu'on lui à promis. 

IX. Adonner a chacun la recompenfe ou 
la peine qu il mérite, 

Vn homme jujfey difoitun Poète, (Phîlem* 
apud Stob. fcrm. IX. ) n*efi pas celui ^hî ni 
commet jamais aucun in^ufliccy mais celtd ^ 
pouvant en commettre m le veut pas*-, Ce rCeJi 
pasceluy quis^ahfliem des chofis de peu de con^^ 
Jequence ; mais celui fui avec une fermeté d*a^ 
me ne fe laijfe point tenter à la veut de quel^ 
cftte chofe de conjtderable y dont il pourvoit 
s'emparer impunément. Ce riefi pas non plus 
celui qui praticfue feulement tomes ces ctfofis 
de quelque manière que cefoit , mais celtd qui 
avec une jincerîté fans mélange de fraude & 
ihypocHfie^ sUtudie plutôt à être jujie qtià U 
farottre. 

Qu'on eft heureut quand on pratique cet^ 
te vertu ! Ciceron dît, qu'on a par la juftice 
les trois chofes , en quoi la gloire confiftç. 
Elle gagné la tienvsteillance, puis qu'elle ne 
veut que faire du bien à tout le monde. Elle 
attire la confiance , puis qu'elle eft incapable 
d'infidélité. Enfin elle âonne de f admiration^ 
ftelleimprimedurçi^^âf^puis quelle fâic 

mcprîfej: 
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mcpf î{er ce qui emporte la pluiparc des hom« 
mes» & qui leur fait abandonner Uur$ 
devoirs» 

A la;j»y?/Vr(craporte cette verru , qu'on 
appelle,^///, qu'-un célèbre philofiphe a de- 
fini judickulcQaént la corrcHipn des défams \ 
PHt^»he lalAiy parJagenera/he.hcsloixftcC- 
crivent en gênerai ce qui eft juAe en iby, mais 
il arrive quelquefois qu'un fait eft revêtu de 
certaine drconibance , que le Législateur 
n auroirpa^condaiiinée^ s'il lavoit préveuë> 
& qu'il attroîr exceptée > fans doute > s'il 
avoir pu marquer toutes les chofcs qui peu- 
vent arriver, C'efl alors que féftéité doîc 
corriger langueur du droit, ayant égard» np(i< 
pas taût aux paroles de la loy , qu'à l'iiîten^ 
tion du Législateur. 

Cette vertu nous aprend donc à céder 
fbcnrent de notre droit , lors que . nous 
voyons y que lious ne pouvons pas l'exi-^ 
ger entièrement » faps faire une grwde in.^ 
jure à nos prochains. 

^- eft' cme t^mté \ qui ) fait que lorf çpà 
oour in^ens un Debiceur» qui n*efl pas eir 
Àaede cous payer» nous n'avons pas Un 
dureté de le dépouiller dupeuquila, ^ Si 
quidiâeft. nfcceflàîre pour fa fobfilfenee» 
G'eft cette même étjuite , qui fait , qije lor$ 
q[u on exige ^elque cKoff de nous juilemei^t;, 
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quoi que nous puîffions nous prévaloir <fe 
certains privilèges > qu on noi^ ayoic acor«> 
dez , nous voulons bien donner ce qu'ot» 
nous demande , dans de certaines neceîlkes 
publiques: 

VInjtiftice eft levîccopofê a la fuftice, & 
ce mot iè peut prendre auffi , camôc pour ce 
vice qui comprend tous les autres ; tantôc 
pour r^A#7 par lequel nous ne vouloaspas: 
donner à chacun ce qui lui apartient & ce 
que nous luy devons , fih en^vertu d'ime 
loy naturelle , comme (ont ks dbvoins de 
Ilnunanité^de la beneâcefiçe^delacecomtoi^ 
i&nce yfiit en vertu des commandemens^ de 
Dieu^fV en vertu dé quelquecomrention». 
* On co^nmec çe^M*^ en pfaiûeurs mamc^ 
f es ^ & o^ ne peut s'empécner dacufèr d'in^ 
Juftîce,^ 

I. Ceux quf vendent dfc mecHantes^ mac^ 
cbandiies , Se qui les. donnent pour bonnes*. 

I I. Géu^qui ont de faux poids, Sd de 
feuflès mefures, , 

llV Ceux qui font la fauile mùmxyfcr i. 
en qitoiil ne comitiettent pas fe|lem«nt un 
atentat contre la puii&nce {buveraine, mais, 
ils troublent encore la focieté. 

I V* Geux^ qui^ant de la faujSemon^ 
Hoye la débitent» 

V> Ceux qm exigent des ihteretSj dêoetui: 
ioat ils o'ea dcvroyent £oint exiger , ou: 
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ceux qui en exigent de crpp grands. 

V I. Ceu}t qui dans on procès qu'ils ont 
avec leur frcre, corrompent les Juges par 
despréiens , produifent de faux ronoigna. 
ges, & fatiguent les pauvres par leurs chi« 
canes» 

VIL Ceux qui font de faux raports > fqui : 
caloainient> qui médlfènt ft qui ji^ent re« 
merairement. 

VII I. Toutes fortes de larrons » qui 
ôcent le bien d'autrui* 

IX Les homiddes & les Adultères^ 

X. Tous les fèduâeurs & les flateurs# 

XI. Tous les menteurs» les perfides & 
ks fourbes- 

XII. Tous ceux qui ont acception de 
perfbnnes , dans la diftribution des recom** 
penfes & des peines» ToU& les ju^ ini^ 
ques» 

XI IL Tôt» ceux qui ne tiennent point 
leuc promeflè fit leurs acords. 

XIV. Tous ceux qui exercent quelque 
eriiauté envers leurs frères.^ en les battant > 
mt en les chargeant d'tn/ures» 

X V. Tous ceux qui exigent leur droit 
avec trop de févérité^ Se trop de rigueur* 

XYL Tous cettx<pi n'ont aucune hu^ 
œanité. 

Jf VI t. Tous les fngrats.^ 
^ V II L ToQS ceux qui veulent s élever 
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' ^c les mines de leur prochaÏR. 

X IX. Tous les avares, qui veulem touc: 
avoir ; tous les ambitieux qui voudroienc: 
polTedei tous les honneuis ; & tous tesi 
•nvieux. 

XX. C'efi aufllune injuflice dé ne pas. 
empêcher , quand on le peut , celle qu'on: _ 
voie qu'on va faire à un autre; St cette in- 
juftice a plufîeuTs caufes j quelquefois c'efl: 
lÂ cndntt de Te faire des ennemis ; quelque: 
fbisc'eft /'*(p«Afn/î'o« , qu'il ne nous en coû- 
te } quelquefois c'eft par pore ntgligmce y. 
ou pour ne vouloir pds Te détourner de quel- 
que ocupation qui plait. C'etl ain^ qu'on^ 
laiiîe expofczà la merci des méchans, cciut 
qii'on féroit oblige de défendre. 

J'ay dir, que c'eft uae injulllce dt'avoir- 
meceplùnéie perfirtnu. On n'en iàutoic dou- 
ter , aptes ce qui nous eft dit dans VS.CtÎ~ 
rase. !• Car on prive par U un homme des. 
biens qui Uii fbntdeus. z. On renverfe Se: 
cm détniit la fodet^. j. On&aye leche- 
initï à routes fartes de crimes,, 4. On faite 
voir qu'on ne -diftingue point les bonnes^ 
a&îonsd'avecles mauvaîlès. 

Il faut pourtant prendre garde , i. Que 

cen'efl: point avoir accepmn de perfàwies , _ 

que d'aimer plus de certaines gens qae- 

d'auticy^. 

* fa^:'2. 1.4.9; 
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Vautres. IL Que ce n*eft pas encore avoir 

acception de perfinneSy que de faire des ptéj* 1 

fens à ceux qu'on aime y ou qu'on ho^ 

norc.. 

Maïs on a acception de performes A, hoï9* 
qu'on choîfit pour quelque charge publique 
des gens qui en font encieremenc indignes ^ 
parce qu'ils font nos parens , ou parce que i 

BOUS en aaendons quelque bienfait >. Car 
par là , I. on fait voir qu'on n'a aucun reA 
peâpourDieu^ en donnant à {on Eglifedes^ 
perfonnes qui a'ont aucun don pour le 
grand emploi qu'on leur confie. IL On em- 
pêche par là le bien public. IIL On feit in- 
}areà d'autxes qui ionc plus dignes de ces* 
charges. 

I L On a aception de perfinnes j quand' 
onchoiiîtdes gens qui (ont moins capables» 
que d'autres. 

I IL Quand on donne gain de caufcà de^ 
certaines perfonnes^ parce qu'ils (ont liea^. 
avec nous , ou qu'ils (ont puii&ns. 

I V» Quand on honore des .perfonnes i. 
quimeritent d'être fort honorées^moins qur 
d'autres, qui ne font point dignes de no* 
tte eftime. 

Tous ceux» qui commettent des întorcs^, g 

ne les commettent pas à découvert. Il y eoi t 

a qui les couvrent du voile de t amitié 5 c'eft * v 
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& c'eft ainfi que 1 uDpie ludas trahie le 
Sauveur du monde: D'autres les couvreur 
du voile de lajufltccy c*çft de cette inaniérd 
que lefabel fit mourir Nabotb en fubor- 
Bant contre lui de faux témoins : D'autres 
du voile de/^ Religion f c'efl: ainfi que les 
t^hariiiens devocoienc les maifons des veu- 
ves , foua le prétexte de laire de longues 
prières. H y en a qui agii&nc par un pria» 
dpc d'avarice , foie pour aquerir plus de 
biens» foit dans la Crainte de perdre ceux 
qu'ils ont déjà.* D'autres par un principe 
d orgueil'^ c'eft ce qui porta Amanï vouloir 
perdre Mardifchér. D'autrespar un principe 
de vangeance 5 d'autres par tnvic ; d'autres 
par une malice noire. Il y a auflidesinji^- "^ 
ces qui ne (ê font, que par quelque futprife 
de paffion ou quelque emportement, 8à 
qui ne font que paUag^rcs >. & d'autres 
qui fe font de fang froid. 

Il n'eft pas nécelfaire de faire voir que 
nous devons zvoitl*iniufiicc çn horreur , & 
pratiquer la ji^fVr avec tout le foin donc 
BOUS tommes capables. La chofe parle d'èl^ 
le méme^ & la droite raifon le diàe à tous 
les hommes i mais je me croi^ obligé, de re** 
marquer qu'il eft fort aifé de & tromper iur 
cette matière. r. 

' I«.I1 y a des Princes & des Souverains^ 
4jul a'exercem la j[i{^w qjie par im^ppliti^ 
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fie pucemeot humaioe y 9c. dans k &a| 
jeTir de r^ner. 

IL D autres pour être furnommer jufieu 

IIL II y a des Magiftrats » qui ne font 
'0n^ que pouc être eftimez de cotx le 
Bonde^ 

l V. I1]F a desgçns, qui ne bleflenc ja^ 
nais, aucun des fnterets de ceux avec leC» 
quels ils vïvtnt ^dans kièule crainte, qu'on' 
se kur fàÛe desinjHfiicer^Sc parce qu'ils ne 
▼oyenc po&t de meilleur moyen de (t garen^ 
tir des accidens ^ dont ils Ce voyeoc inena^ 
cez y, qu'en gardant toutes lesloixde Féquî'* 
té & de la juftice à l'égard des autres ^ ain(i 
knr^jnfiicc rCcA quune adrelfè. qui tend à 
neKre leur vie , leur bien & leur honneur à 
couvert dfôuifuiies qu'on peut kur faire- 

Il y en a d'aucres , qui font fort exa^ 
dans tous fes devoirs que k jff/iice exige > 
parce qu'ils défirent de fe diftinguer des; 
autres hommes par k droiture de leuirs^ 
aéHonsj 

Ce n'efl doncoas afies de fake des aâibns^ 
de jufiice pour ttttjuftt^ on peut ea ^ire^» 
9c être injtifieen iXÈcmc tems». 

Pour éittiufie ^ il bxkt L le vouloir être i, 
Vèttc dans iec penfêes autant que dans fès^ 
paroles ,.& dans fes adions. II. Il faut faire. 
JBds aâdons de fuflice qu'on fait, dans là veue 
depUireàDkvu XU* H £uic a'abftenir de 
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toutes les chofes , dont on peut 4outer , 5 
elles font juj^es ou rnjufles. 
, On demande fi c'eft une hjHftlce de faire 
une- injure à an homme qui veut bien qu'on 
la lui fafle. J'ai plufieurs choies à dire Cm 
cette queftion. 

- I. Il y a des gens , qui font croire qu'ils 
veulent bien, qu'on leur felïè une injure ^ 
parée qu'ils craignant que s'ils ne faifoîent 
pas cela , ils s'attireroîent de plus grands 
flQaux. Mais il eft bien aifc de découvrir, s'ils 
k veuient veritablement,ou fi ce n'eft poi^ç 
par contrainte. A ces gens-là il n'eft pa$ 
permis de faire aucune injure. ) 

IL Uyaplufieurs fortes de gens» qui 
peuvent vouloir qu'on leur feue hinrt. > 
comme Ats yîw^,;des.^v>3g«»/,oud«s^cnf 
emportez par leurs paillons f A' ceux-U il 
tt'eh faut point encore faire. 

III. Il y a diverfes fortes d'injures ,j U; 
n^eil pas permis de tuer un homme <pii vou- 
droit qu'on le tuât, d'empoifonaef un hom- 
^ mt y qui vo^oit qu'on l'empoîibnnâtrde 
Ueilerun homme qui voudroit .qu'on .le 
bleilat, parce qu'un homme ii'eâ point 
maît&e de fa vie. 

I^. Il n'eil pas permis de fàké aucun pc« 
die , comme^^ divulguer qu'un homme, a^ 
eiomoais un crime , qu il n'a point commis ^. 
màcoït que cet homme y coacatiroic» 
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V. Il n*cft pas permis de Édre une injure à 
on homme , quoy qu'il le vueille bîcn , (i 
on pré{iuneque cet homme ne fat ce qu'il 
Éurj par exemple celui qui acheteroic à vil 
prix des Diamans d*unignorant,quî ne con- 
iK>lcroit pas leur valeur^ nelaiflcroir pas de 
luy faire injure, fi le fçachant il ne Tca 
àvcrtîflbic pas. 

Vl. U n'cft pas permis de dépouiller uft 
homme de {on hîcn , quoi qu'il le voulût ,, e 

Se de lui oter le moyen de nourrir fa fà- * 

mille^ 

VIL Maïs il feroit permis d'ôter quel- 
que bien à un homme , qui youdroic biea 
ledonnérpourun plus grand avantage» 8c 
alors ce ne feroit pas une injure. Il fèroic 
aufll permis de laiflèr faire quelques aâions 
pénibles a un homme qui voudroic s'en char-^ 
ger volontiers^ 

On n'efl pas ièulemenc injufte à l'égard 
des autres , mais aufli à l'égard de foi même*. 
Quand pour obeïr à fes convoitifès on (% 
rend pour j^aismiferabk 5 quand pour l'a* 
mour du monde , on perd l'amour de / 

Dieu ; quand par avarice on refufe à foa / 

corps les' commodités de la vie > quand j 

pour des chofes de néant on prodigue foa S 

corps, fà faute, fa vie & fà confcience i \ 

quand on pèche par complai(ance pour \ 

d'aiitres perloanes 9. Se ^a'on fe laide en-* 

traincs: 
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traîner au torrent. Tous ceux qui font injvh 
ftes, de <]uelque manière qu'ik le foiehr i 
s'ils ne fe repentent , ne&oroieatbcriterle 
Royaume d^ Cieux. 

PRIERE. 

ODîeu 3 qui es la fuftice & la entêté 
méme^apren nous à être f ufbs & faims 
comme tu es iaint 8c fufte ; Fai que nous 
obfervions toujours cette reiglc par&ite; 
que tu nous as donnée^ de faire aux autres 
ce que nous voudrions qu'ails nous firent y 8c 
que nous ne manquions /amaisde rendre k 
nos frères ce qui leur apartient;Qùainii nous 
ne (bjrons pasaâèz malheureux pour fouil- 
ler la profeâion de Chrétien par une vie 
injufte & pleine de fraude > aiais qu'an 
contraire notre cœur foit toujours dn>it i 
nos intentions ^ntes , & que toutes nos ac* 
tions faflènt connoitre nôtre inr^rité> afinr 
que de cette manière fàifant toutes les cho« 
ùs qui font fuftes , nous coniêrvions notre 
innocence >& qu'un /ournous recevions 
la couronne de juftice de celai qui eft !*£« 
ternel nôtre juftice* Aoieflk 
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Chap. IV. 

Dh Joîn ^ue ntms devons prendre de la vie de 
notre prochain , ^ dti commandement de 
JDieu qtd défend de tuer. 

LA première choft , qne la jnjtice & la 
charité exigent de nous par rapport è 
BÔtre prochain , rcgarcfe fa vîe. En effet , 
lavîeeft fi preçîeu(e à rhomme , que Sa- 
tan dîfoit â 7 qu'on donnoît tout pour la 
conferver , quoi qu'il faut avouer qu'il y a 
des gens qui préfèrent leur réputation & 
leur liberté à la vie , 8c qu on en voit plu- 
fieurs qui l'expofent pour leur patrie ^ & 
pour leurs Prîncesv * 

La vie eft le fondement de tous les atttres 
biens, dont on joliic fur la terre , & fans 
elle on n'en fauroit avoir aucun ici bas , 
mais avec elle on peut retenir tous ceux 
qu'on a dc^a , ou conferver I*E{perance de 
les rappeler , s'il nous eft arrive par quel- 
que accident de les perdre. C'eft ce qu» 
nous rend tous les antres biens fenfiblcs % 
iuiques- là , que comme on l'a fon bien re- 
marqué , il y a fu jet de douter , fi le plàî- 
&: que nous en tirons^ confiifar en quel^ 
qu'autre chafe; qu*ence qtfil nous fait fen- 
Xfoh.z^^. tir 
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tîr nôtre être dans Tctat où il doit ctre tti 
effet ; car les douleurs nous avertîflènt auflî 
que nous formes , mais nous les appel- 
ions des i»^«Ar, parce qu elles nous font iên- 
tir nôtre être dans un état corrompu ; aa 
Keu que nous appelions tien^ , des chofe» 
qui nous font remarquer par la douceur de 
leur fentîœent, que nos organes^ font bien 
réglez ,^& qu'ainii nôtre étrefe trouve dam 
un bon état. 

Nous fommesdonc obligez de conserver 
la vie de nôtre prochain , non feulcmeot 
en lui fourniilànt les choies qui lui font 
utiles , 8c néceflàires pour fon entretien ^ 
lors que nous fommes en état de le faire ^ 
en ravertîflànt des dangers aufquels il peut 
Ctre expolc 5 en le défendant contre 
ceux qui le voudroicnt • attaquer , & en le 
délivrant des périls dans lefquels il fe trouver 
Mais encore en nous abftenant de tout ce 
qui feroit capable de lui ôter la vie. C'eft 
ce que nous ordonne le gfand Législateur ^^ 
dans ce commandement, TU ne tueras pointi 
. La juftice de cette defenfe paroit 9 u Toa 
«onfidére, 

L Quen'ayant point.donné la vie à nos 
frères 9 nous n'avoo& aucun droit de la leur 
ôter. 

I L Que quand, nous là leur aurions don- 
fiée y comme uû Pér^^ la àmuoê à fes eo&ns, 

nous 
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nous ii*aunons pas encore le droit de les 
en priver. Il eft vrai que lés Romains don- 
Hoîcnt aux Pères le droit de vie & de mort 
fur leurs enfens 5 maïs cette permîflion é- 
toit itijufte 5 parce que nous contribuons fi 
peu à la vie de no^ enfans , que] ce que 
nous y contribuons ne iuftit pas pour nous , 

tutorîzer à leur ôter la vie. Elle dépend u- ' 

niquement de Dieu , & Dieu feul en eft le 
fnaitre. Si dans le barreau on ne permet . 

pas à un Pcre de reprendre une donation , h 

qu'il aura faite folennellement à fon Fils, 
iclon les coutumes du Païs , & avec toutes 
les formalitez reqaîfes ^ Peut-on foufïrir 
qu'unPcreôte à fon enfant l'être qu il luy a 
donné/ Dans les Etats bien policez, la vîe 
de toas les particuliers eft fous la protec- 
tion du Souverain Magîftrat Tde forte qu'il 
n'eff permis à aucim d'y attenter , que bar 
fon commandement» Dans le monde l'être 
des Pères & des enfans eft fous la protedion 
de Dieii , ainfi il n'eft permis à qui que ce 
foît d'entreprendre de la leur ravir , fi Dieu 
ne le commande^ ^ 

III. La juflicenous oblige de rendre à 
chacun ce qcii lui appartient, fi nous l'avons, 
ou de It lui laiflTer , s'il le poflède j or rien j 
tfctiant plus à liotre prochain que fa vîe, c*cfl t 
une eitréme ifijuftice de la lui ôter. , ^ 

I V. On ne fauroic donner la mort à 

quelqu'un 
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^juelqiTun , fans méprifet Dieii , & Czm 
i outrager» parce que rhommefà été fait à 
Ton image 5 c^^ft la raifon qui eft marquée 
dans le livre de la Genefe. *0« répandra U 
fang de c^luî ffU aura répandu lefang de Vhom^ 
me en rhomrne ,parc€ que t homme a été fait 
À H image deDieu. Si on regardcroît un hom- 
me , qui auroic déchiré le portrait de fon 
Pidnce y comme étant très- coupable , & ii 
les Empereurs ont puni tre^ fevercment 
ceux qui avoîent abatu leurs ftatues 5 Que 
doit on juger de ceux qui détruifent, l'ima- 
ge du Dieu Souverain ^ & du Monarque de 
tout Tunivers ? 

V. La vie des hommes n'eft pas feule- 
ment à eux, mais encore leurs Pérès & leurs 
mères, leurs femmes» & leurs enfans, leurs 

f>arens & leurs amis, la (bcieté dont ils font 
es membres 9 la ville dont ils font les ha- 
bîtans, & l'Eglife dont ils font une pattie , 
ont intérêt à leur confervatîon : ainfi en 
ôtant la vie à un homme , nous ne com- 
mettons pas une feule in juftice » mais nous 
en commettons plufieurs. 

VI. Enfin la droite raifon diûe à tous 
les hommes , que nous ne devons jamais 
faire aux autres ce que nous ne Vioudrioi^s 
pas qu'on nous fit ; or qui cft-çe- qui yôu,- 
droit qu'on lui ôtât la vie » à moins y qu'on 
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fiefôchois duièm? Cette réflexion peut 
être (butenue par celle ci, c'eft que nôtre 
Prochain eftun autre nous mcme^ ainiic'eft 
être comme homicide de Coy même , que de 
tuer les autres. 

Ce n*eft jpasiêulement dans les comman* 
démens de la Loy , que Thomicide eft dé- 
fendu, mais en divers autres endroits de 
l'Ecriture. Le Sage au Livre des Prover- 
bes dit , que c eft ( 4 ) une des fept chofes 
^ue Dieu a en abominatim. 

Pour en faire voir l'cnormîtc, TEfprit de 
Dieu nous dit que le Diable en eft le pre- 
mier auteur ^ h 8c que Dieu ne le lallfera 
point impuni» Saint tean déclare que la part 
des meurtriers^ auflî oien que ikt% idolâtres ^ 
des emfiAfonneurs y des exécrables & des 
menteurs fera dans Tétang de feu & de iouf- 
fice > c & S« Paul dit qu'ils n'hériteront point 
le Royaume de Dieu. d. 

Pour obliger les hommes d'éviter avec 
loin ce crime , Dieu avoit ordonné aux If* 
raelit^^ qu'ils s'abflinflènt du fàng. C efl 
ce qu'il avoit déjà pcefcrit à Noé e dans cette 
même veiie ^ auffi après avoir dit , vous ne 
mangeres feint de chair avec fin orne , qui ejl 
fin ping y il ajoute, j> redemanderai votre fane 

( ^ Préverbes 6,16* 17, b fean 8. .44. 
\cApoc. luS.dGal. 5.21. 
c Genefi.ç: j^: 
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de la main de toutes les hetes & de la matm 
de r homme. Le péché de f homicide eft fi 
grand , que l'Ecriture le met entre ceux qui 
font appeliez crîans , & qui en effet crient 
à rErcrnel , comme le /r^ma^^ de Caïn^ 
elle die mênr.c qu*il imprime des marques à 
ia terre, fur laquelle il a été commis , qai ne 
(e peuvent effacer que par le fang du meur- 
trier. Sous la Loy les homicides étoîent pu- 
nis de mort , ^ & au lieu que dans d'autres 
occafîons un criminel pouvoir être à couvert 
en fuyant vers l'autel , ce refuge étoit inuti- 
le, quand il s'agilfoit d'un meurtre volontai- 
re, Tii le tireras de mon autel afin qiiilmeure^ 
dit TEternel ;& c'eft ce qui fut exécuté à 
regard de ^oaby h qui fut tué en tenant les 
cornes de TAutel. 

Les Princes & les Roys en ufent à l'égard' 
des meurtriers , de même qu'on en ufbit fous 
la Loy, & il eft fort rare qu'on les épargne. 
L'hîftoîre même nous fournit une infinité 
d'exemples de gens, qui ayant répandu du 
fang , ont été tuez de la mctoA manière 
qu'ils avoient tué les autres j jichahScfe^ 
ALaM ({ui firent mourir l'innocent Naboth 
furent ruez eux mêmes , & les chiens lé- 
chèrent leur fang dans le même lieu où ils 
avoient répandu celui de cet innocent. Les 

meur* 
#f Deut. 19.12.13.^ Exode 21. lit 
c Exode zi^ i^ d. u JtàysJJ. z^. 
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sucriers d'un Céjar & d*un Gordien perî* 
reot du même fer , dont ils avoienc percé 
ces grands princes. L'hîftoîrc nous raporte 
encore les exemples de plusieurs > qui après 
avoir commis des meurtres , ont toujours 
porté leur bpurreau avec eux , & n'ont ja« 
mais pu jouïr d'aucun repos* 

L'Empçreur Confions avant tué fon frère 
qui étoît Diacre, croy oit le voir (ouventla 
nuit, lui préfentant une coupe pleine de Tang^ 
& luidîfant yheavez. mon frère 5 & il ne faut 
pas douter que David n'eût de très grands 
rem ors, lors qu'il eut fait tuer Vrie j l'inia- 
ge de ce fidèle fujet toute pâle & fanglante 
iê venoit préfenter à lui , & lui c^ufojt de 
très-gran,ds troubles , auflî s'écrioit- il ^ Z)^- 
livremoy , Eternel ^ de tantdefang, * 

On rapporte de T'heodoriCyC^^yznt c6.«ti-^ 
mandé qu'on fit mourir Symma^ue ^ Boéce 
qui éccient deux (avans hommes , il s'i- 
magina de voir dans un plat qu'on luy pré- 
fenta à fa Table la rêce dC: cqs dei^x grands 
hommes > 8c \\ fe troubla tellement p^r 
cette repréfentation affreufe., qu'il en per- 
dit d'abotd la raifon , & bien-tôt après la 
vie. 

Il eft nécelTaire de faire ici quelques ttr^ 
marques. 

L ppins ce commandement ^ÇM dans cette 
M . ' D defen^ 

^ Pfanme 51.16.- 
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déftnfe delaLoy, il ncft qqeftionquêdes 
hommes , & non des béces i car Dieu nout 
ayant permis de nous nourrir des animaux 
brutes , il faut necellàirement qu'il nous aie 
entâême temps permis dé les tuën 

IL Ce ctmmandement ne regarde que les 
particuliers, & non IcsMagi/irats tni2Lni que 
^ J(ii^^^//,t^uî ayant reccuTepce de Dieu, 
ont receuaufli le pouvoir de punir les mé« 
cbans» & qui doivent faire mourir ceux 
qui violent les Loix divines > afin que Tau^ 
dace & rînjaftjce des mcchans étant répri- 
mée par la crainte des fupplices^la vie des 
hommes ibîtconfervcc. 

III» Ce commandement ne regarde point 
^ ces particuliers , qui ont fait des meurtres 
par ordre de Dieu , parce que Dieu a un 
" droitabrolu fur nôtre vie 5 npeut nous Tô- 
.ter, foit par des maladies, (oit par les 
^ains des autres hommes 5 aufll lors que les 
Xevîtes eurenr tiîc en un feul ;our prés de 
' vingt>troîs mille hommes, Moifèleur dit » 
après qii*îl eurent feît ce carnage , fous avis 
aûjoûrahuy cûnjkcré vos mains au Sei- 
gneur. * 

IV. Ce cmnumdement ne regarde point 
les particuliers , qui agîlGfènt par ordre de 
leur Magiftrat ; car Dieu qui a donné le 
pouvoir aux Souverains de punir les" me* 

chaos 
t Rom. XUJ. 4.* £xfrf# j %• 
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<lians> leur a doonc aii(fi celui d'employer 
pour rexectttion de Içuc juftice y ceox <fiHk 
jugeront les ipUis propres. 

On denumUjkii eft permis aux periotuifis 
privées de tuer fans laucoriré publique des 
nul-fdîteurs , qui ont mérité la mort » ft 
&quiy ont même été condamiez» mais 
qui ont évité le diplice par leur foit^ 

Je ne le crois pas, à moins que le M^i^- 
trat n'eut ^t publier qu'on permet à tout 
homme de tuer ces maUfaîteurs: 

y. Enfin ce ctmmattdement ae défend 
point de tuer les gens dans une fufte guer- 
re, pourveu qu'on ne le faflè pas par 4ia 
deHr de fatisfaire & cruauté^ ou ià convoi- 
tife. 

Toutes <:ese{peces de meurtres ne (bac 
point renfermées dans la défenfe de h 
Loi 'y mats à l'dexception de ces etpeces 
toutes les patres (ont abfolument défen- 
dues; & cette défenfe s'étend à tous » aux 
riches, & aux pauvres^ aux perfbnnes de 
nai(&nce , & à^ceuxqai font de balle cou. 
dition; aux Maîtres, & aux Serviteurs» aifit 
Pércs & aux Enfans. 

II n'y a peribnneauâi quelque vil & tné- 
priiable qu'il Toit, tbnt la vie ne foiten 
fenreté par cette loy. 

Je ne v^iac point f Percher ici toutes 
ks dirent» manîétes , par lesquelles on 

D a peut 
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jieut commettre un meurtre ; il fuffit de 
dire y qu'il n'y en a point qui ne (bit inter-i» 
dite par cette défend y mais il (àxxt remar- 
quer , que parla Dieu ne veut pas feulement 
ccndanner ceux qui tiienr de leurs propres 
mains ) mais aufli. ^ 

L Ceux qui commandent un meurtre. 

1 1. Ceux qui confeiilent aiix autres de le 
faire. - 

^ III. Ceux qui ne détournent pas les 
meurtres qu'ils pourroient détourner , ou 
qui n'eft avertî(ïenr pas. 
* IV. Ceux qui foûttennent & défendent ua 
homme qui eft reconnu pour un affaflin , 
& un homicide de profeflion. ^ 

V. Ceux qui obligent quelcun à faire 
deschofes, qui félon toutes les apparences' 
abrégeront fes fours j comme Ceux qui eny- 
vrènt leur prochain , & qui le font tomber' 
par là dans quelque accident mortel. 

Vl. Ces filles ou femmes inhumaines, 
qui pour cacher leur crime , ou prenenc 
<ksboî(ïbns, qui ruent leurfruît, ou ex* 

Ektit leurs enfans apris leur naillànce» ou 
égorgent cruellement, ou les croiifFetit. 
*Le Concile iAncyre de Tan 3 14.Can.zo. 
dît qu'on excluoit autrefois pour toujours 
de l'Eglife & de la Compiunion jufques à 
la mort, les femmes qui travaîlloîenr à 
s^avorter du fruit qu'elles avoieut conceu.; 

Maïs 
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Mois que Ton avoir jugé à propos de les 
tiairer avec plus de douceur ,en ordonnant 
qu elles ne raroîent penîrenceque pendant 
dix ans. Il y a une bulle du Pape Sixte V. 
contre ces ranmes qui empêchent la naî^ 
^ce des enfàns qui eft tres-fortc , c'eflr la 
S7. EUe commence par ces (qocs. Efftétn^^ 
tam&Cé 

On demande. Si une femme étant dans un 
danger évident de perdre la vie par utle ma- 
ladie j qn'on nepeut prevenfr, que par un 
médicament ou une faignée^ ou choie (em- 
blable, laquelle peut lujr caufèr une fàuHè 
couche^peut prendre ce remède ^ 

Je le crois, parce qu'il paroft morale- 
ment împoflible de ftuver la-mere & Ten- 
£uK autrement , & qu'il n'eft pas impofli- 
ble , qu'on ne 4uve l'ienfanr eh confervîint; 
la mère. 

VII. Enfin ctxîx qûî îrrftent un hom- 
me îuiqu'aupomt > qu'il en vienne à rucc 
ceux contre qui on l'a irrité. 

Ce n'eft pas là encore tout ce que ce- 
commandement nous delënd. Il nous de- 
ftnd^ncore tout ce ^î peut nous porter 

à ce crime t 

•L La colère^ & Xesinjures. Voûtais en*' 
tenduy difoit Jefiis-Chrift , ^uHl a tii dit 
atix Anciens^ m ne tueras feint , & tjtd tue^ 
va firapumjjable parle jugement y maii moy 
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je vùMsdis ^ ^tdcoa^tu fi met en eolerê 
temre fmfriri fimt eaufi , fera puniffable 
far le jugement ; tjHe celui ^ tfai Sta m fi» 
frère Rac» JirA puaîjfahle fmr le eon/èil^ (jr • 
f M/ eelm fui laidira , vous êtes ufifru^ fer» 
fwtiffabte far U tehenne du fen, * 

II. La feconiU chofe que Jefitt-Chrîft 
BOUS dcfcnd par ce commandctnenc , eftde 
blellër nos prochains , en leiuotaac l'ulÂ- 
ge dequelqa'undelcUrs membres i en lec 
rendant ou aveugles, ou boiteux, ou man- 
chots, ou en leur ^i(ànt quetqu'autc* 
grand mal \ car c'eft li une elpcce d'bomi- 
cide. Lors qu'un Maître fous la Loy avoir 
ainfî maliTsité Ton fifclavc , il devoir lui 
donner la liberté. // le Uî^er* Mer ulrt- 
four fin eeîl, même f»mr une deat,-^ Et lort 
que quelqu'un avoir feit quelque mal à fou 
pri'-fiiin, le Magiftrat: lui rnfligeoir l» 
û;: ■;-: jidiie ; oeil pour eeii^defit: four dent.* 
_ i^our faire comprendre qu6<fcblotrer aîft-. 
ù lboJ>cocluîn , c'eft une efpccc de meurr. 
ire , illâur remarquer * qu'il peut arriver 
qu'en eftr<^iantim homme qui ^^o^;!». 
vie, on le réduit à une extrenui pauvreté,, 
& de U à la mort ; c'eft ce qui^ &It dice£ 
que eeluiefut w le féinMifiutvrr^ comme 
eelui^réfandfinfoj^. $. 

Ceui. 

*Matthkit$, tÊiriJlrii^6.i7. 

;£**^ai.i4.5 £«/(/: 14,21. 


«p 


Livre VI. Chajp. IV. 7^ 

Ceux qui oiic été adèz malheureux pour en. 
venir îufques là font' obligez* 

L D'en demander pardon continuelle* 
nent à Dieu Si à leurs frcrcs> 

II. De reparer le mal qu'ils ont fait » 
en leur fourniflànc deaupi (ubfifter , & en 
leur donnanc tour le fecours dont ils font 
capables. 

Ils ne doivent point fe â^er fur cette 
madère , car toutes les incomoiodités > que 
lamiièredes personnes » qu'ils auront mat 
traitées leur cauièra 3 deviendront de nou^ 
veaux articles à leur procez, devant le Tri- 
bunal de Dieu. J'en dis de mcmt de ceux 
qui auront tué un père de famille ^ donc . 
k perte pourroit réduire Ces eofim^ à. la. 
mifere> car il faut alors donner aux enfàm 
tout ce que leur père leur auroit. peu ga^ 
gper i ou fi Ton ne le peut pasv shCoh- 
msnty îl faut faire du moins ;." oiir eux : :• : :: 
cequicft poflîble^ 

On dira j. Qui eft-ce qui ppu^a- duc , 
combien Thomme ^ qui a^ été, tué auroit 
vécu?. 

, M^ifimr U placeur dans (ba traité' 
de U Reftitution L IlL c IV. p». i J7; 158^ 
rqpoad <|a'on ne paît pas le (avoir , maiV 
qu^au^^déiàut de la Certitude, on (è règle (ior 
ta plus^ande probabilité, & qu'il y a deu^ 
iK>ye^. poui; trouver, cette plus grande pr<i- 

D 4 babb- 
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babilité par rapport à la longueur de la vie; 
Qm l'une cd ce que les loîx ont détermine 
Ik de0tis » fixant la durée de la vie, par exem* 
pie ,à 6o» ans > de forte » que fur ce pied- là, 
& celui qui a été tué avait 40. ans, il faut 
rendre aux intereflèz ce qu'il auroit pu ga- 
gner en travaillant 20. ans. Bien entendu ^ 
ajoute- t'-ii, que Tage de celui qui a été tué foit 
cënfiderablement au deflbus de ce terme 5 car 
fi par exemple ilavoit 59. ans, cette eftî- 
mation neieroit pasjufte $ & il neferoie 
pas non plus raisonnable , que Ton fôr dif- 
penféde tout dédommagement , lors que 
cèluy qui a été tué > auroit 6o. ans ou ^ax-^ 
àélL L'autre voye , qui paroit la meilleure, 
dit encore ce grand homme , c'eft de renvoyer 
Je tout au jugement équitable d'un ou de pla- 
fieursarbitres,honnétesgens &pruden5, qui 
xiyent égard à la complexion, àla (anté 6c 
ïh frugalité de celui donril s'agît > & ^uî 
prononcent enfuite ce qu'ils trouveront le 
plus vray-iemblable* 

A regard du gain qaç cet homme auroit 
pu faire , il faut encore s'en remettre*à des 
arbitres équitables^ Mr« Vander Muëlen dans 
&tt commentaire fur Grotius 1. II, c. XVIL 
^. lé. croit que fi le gain de cet hoaune 
étoit ^tier^ment incertain, en forte qu'il dé- 
^tldît plusduhazard, que 4e l'induftrîe du 
4e&nt, OQ n'eft tenu à. aucun dédommage^ 

ment 
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mem > Mais que fi c'écoit un gain morale- 
ment certain;, qui dût provenit, felon*tout«s 
les apparences, du travail, 8c de rinduftrie 
du mort , tel qu cft le profit d'un artifan, ou 
d'un négociant , alors il faut dédonunager 
de ce gain cédant les perfonnes intereflees,< n 
iitivant reflimarion équitable d'un arbitre 9 
qui fera vote déduâion eifaâe de ce que le 
défunt dcpenfoit ordinaircment-Mais jecroy 
qu'il eft de Tcquité de faire poiutant quel- 
que dédommagement à l'égard de ceux dont 
lePcre auroit été tue, encore que leur gain 
feroit incertain. 

On peut voir dans Pftffendi^rf l. HI. Da 
droit de la nature &des gens c. i. les fen- 
tiinens des Anciens Juîfe fur la rcpararion 
qu'il faut faire du dommage qu'on a caufé; 

III. La troifiémc cbofeque la Loy défend, 
c£l de fkire auctui mal à nos frères par rap- 
port à leurs corps, & de leur caufex aucuna 
douleur. 

W.^xi quatrième lieu, ellie nous dé- 
fend par ce commandement la haines aufC^ 
S. Jean dit que , celui fui hait fin frères 
tfi tm meurtrier , comme je Tai déjà remar- 
qué ailleur^f U efl«if«r/rà?r>pai:ceq«'îl fou:.'' 
haite mille fois lamort à fon jfirere qu'il hait^ 
&,qu'il kluî donne tous les momens pac 
iapexi^iee^ 

I> => ^.Enfim 
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V.£^Dîeunous(iéfi:ndroucce qui pettt 
porc^ à th^nicUt ; non reulemenc la cûltare , 
mais l&,Ving^anm^ t avariée , tambidont^ toi^ 
tes les paiHons^ criminelles, ryyrognetie,&: 
les mauvaifes compagnies. 

Ce précepte de la Loy , en noas défcn» 
dant le mat, nous ordonne de faire le bieoi 
qui efl; oomcai^e à ce mal, &il nous corn* 
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I, De vivre en paix avec tout le monde^ 

IL D'aimcf niK:éreaienr nôtre pro- 
chain», 

III.De fâiredubieaàtous les hommes», 
mémei. no&emi^i)îs« 

I V. Pe pardonner ks ihfures que nous; 
flf^ons receu'cs » & de les oublier ; d'en fouf* 
frir plutôt, de nouvelliesque d*ênxendre;,de! 
préienter plut^ Ja ii>tk gauche à celuyr qui 
nous a donor. un iiouffler ItoTi b joixie droite ^ 
que de r<tn(fafe mal pour atal, in/urepouc 
injure. 

V» D-wejpttîcnt- 

Vl. Enliuid'woii: une doucearinrayo*- 
mont Chriiiitofirï 

I; Oii.4<mifi»deM.$:'ifcnçft point permâi» 
df mit im- ho^i^Mh q»»kmi ihupçmne; v^cuh 
loir nous t\m%^ 

Jie répons ^yie- mf^ y paifir qu'il pour^ 
roît même fort fouvent arriver , qu-miittie!». 
roit des gens qui b€L penfcnc point à nous. 

. tuer» 
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tuer. C'aété le fentimem des Pl&yens mê- 
mes* .Qm a jam4is étakU çt frincifê ^m à 
^Hi pcHtM etntpfimdsi/^ns mettre endanffr 
tome la nature de tuer ejuelqtifm , parée quâ^ 
ton aiéra appréhendé d'en être tué quelque jouri 
C'eft ai nu que parle Cicero>^ 5 & Thucjfdidei 
fe plaignant des maux, que la (édition ayoit 
produit dans le$ Kepubliqu es Grec<jae$, tn: 
parle en ces ternaes , On ejiimoit un hemn^^, 
(jjtd avoit fait le prémer le rnal qiiil eraigmh 
eiiiun autre ne fit.. 

on demande , CA eft permis de tuëç» 
un homme qui nous dit » qu'il nom* 
tuera partout où il noustcouvera.^ 

Ealde Jurîiconfulte crcrir qu'on peu? îâi;*r 
puncment le deÉure^ d*iin tel homme j^oijit 
dans le moment qu^il fait ces ixienaces» oii 
dans le rems qu'on jugera le plus fevorableii^ 
MaÎ3 ce femiment neft pas jufte j ^f^ B®^^ 
& on doit dans un Etaccb/ll^ meyrtre 4, 
couvert d'une autre: manière que par uqit 
meurtre. 

On démunie y fi lia crainte de recevoir uni 
foufflet nous donne lieu de tuer Fagrêflèur 
^ur nouft garantir de cette infulte}. \ 

R. Quelques Gafuiftes & Jurifcorirultes^* 
le croyent,di&nc que quiconque eft tué pou s: 
avoir vouladonner un fbumet à un autre j^ 
ne peur point Te plaii^dre, qu'on ait agi en. 
cela:d!!fW&|D^lû<^e:^> dont il avoit droit àt 
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la ligueur de prétendre , qu'on n'agît pas ' 
avec luy. Mali je ne faucois entrer dans cet- 
te penfec; Elle eft contraire à l'efprit du- 
Chtiftîanifinç; 

Je ne crois pas encore ce que quelques. 
Cafuitesontoft avancer, aii'on peut tuer* 
pont prévenir des coups de D«on, & pour 
s'en venger. Cela eft abfolument Contraire- 
àde que dit Jefus- Chrift. 

I L On demande lî l'on ponnoîi tucc 
un homme , qui voudroîc nous arracher 
un oeil, & couper les mains! Il y a plulîeurs. 
Théologiens & Jurifcenfitltet-, qui croycnr, 
quecomme lapertc de ces membres égale- 
la perte delavie> 8t qii'onnefait point.fi 
là mort ne s'en tniuîvta point , on peuE- 
tuec celui qui auroit ce mauvais deliètn. 
Je ne voudrais pas décider fi promtement , 
qu'il ftiur, le tiier ; je croi qu'on ne doîc- 
ri^bintfepropofer de donner la mort à celui; 
qui nous àtraque-, & «juî-n'cn veut pas à nô- 
tre vie, maîsqu'on doit &ire toutes chofes; 
pour le gsianiir de l'es coups-. 
"Que-Iidans uns jUfVe dcftnfe , îlatTive' 

f'onletlle, iiUn-sctUiiqiii s'eftdéféndu ,; 
qHi.ii'.-iiifn'oubliç' PDui' éviter de tiier 
(on éiihemi , cft cxuiiable ât devant Dieu* 
Adtvanr lés hommes. 

On afort bien dît , que lâ nature nous 
iiîfpi;e un foinfi emptciî'é 'de la confcrva* * 
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non de nos membres qu'on ne iàuroic s'edi* 
pécher de travailler à les maintenir en boa 
état. Souvent la mutilation, d'un membre 
met nôtre vie en danger. 

Il en faut u(êr de même pour (au ver nô^ 
tre honneur , 8c pour le défendre ; com- 
me une fille pour confèr ver fà chafteté > car: 
je ne parle pas d'un vain honneur. Je dirai 
feulement y que de tiicr pour Ciuver (on' 
honneur, lors qu'on ne peut pas l'éviter aa«- 
trement , eft une aâion encore plus jufte 
que de tuer pour garantit un de fes. meow 

Il eft vray que lors que le corps {ticcom<- 
bc à une force majeure , il ne perd rien de 
(à pureté, tant que le cœur conferve la fie«- 
ne , comme le remarque Sti Augu/im dans* 
Ib livre i. de la cité de Dieu» c l8. &U I« 
de lib. arb. c. 5. 

On demande , fi l'on pourtoit tîier vat 
homme qui voudroit nous faire, efclave. 

Je répons j que s'il* n'cft pas poflible d'e-^ 
vicer autrement la fcrvitude , on le peut^ 
Mais jediftingue; s'il eft pofTible, après- 
avoir été feît efclave, de (étirer de Teicla^ 
vagc , en demandant juftice à des fouveraios^ 
on ne doit pas tuer ceux qui nous peuvent 
faire e{claves; mais fi un homme d'Alger 
vouloir faire un Chrétien efclave, pour^ 
l'emmener chez lui, ârVjue^ ce Chrétien ns^ 
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puîflc pas l'en cmpccher , qu en k tliânr, iÉ. 
le pcut,parce que refclavage fous un infidèle 
peutcxpofcrunepcrfonneài-cmer le Chrit 
tianifme. Ainfî noiîs devons regarder ceux 
qui attentent contre nôtre liberté , commet 
^es gens auflî cruels , que ceux qui attcntenç 
contre nôtre vie. 

III. On demande, s'ileft permis de tîief 

{)oiirfauver Ton bien? Il y a des gens quji 
e croyent 5 à moins que ce ne ioit une 
ehofe de fî petite importaDce , qu elle ne 
mcrîre pan qiia*^ s'en nui en peine y & ils 
prétencknr que riiiégalitc^qui fc trouve en* 
tïe le bien & lavie^eif compenfcepar Tine- 
galîtc , qu'il y a auffi entre un innocent: 
qu'on vole , & un vpleilr qui pille. Inno- 
cent XL acondànné ceux qui ont dit, qu'onv 
pouvoit tuer pour un ccu. Un Gajkiji^ 
prétend qu'on le pouvoit faire pourquaran- 
t-e patagons.D'autres mettent une plusgraiw 
de ibmme y Mais j'avoiie que je fuis du; 
featiment de S. Auguftîn, & du célèbre- 
Grotîus^ fur cette matière. Si lefus Ci.rifi 
C0$mnfide y àk ce fameux luriiconfulte ,.. 
iakanÀmnisr la rahe é' k fnanUdUy & fi 
S^J^^fUdU fi/i/ vaHtmimxfmffrirftncpert^ 
qmy^*injt^i^ 4jue defUidery ce fni c/ipour^ 
umt un cmsk^f y ciffon ne verfi point de futg^, 
Qtmbkn plus veut-il ^H€ tatt MAnd$nne. uns, 

€kifi déplus ffmdt imp$rtm»^ plAm fuf 
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de tuer un homme , qm tft [imMge de DUh y 
fmné de mime fang fue mus. Ainfi donc^ 
ajoate-M*I,yî/'c;^ pem fauverjon bien- fans fe- 
mtn4 au hazAm de tuer^ il eft tout k fait 
permis de le faire , Jtnen ilfausle laijjer em-» 
pner yce tfue je dis yàjnoins que cçla ne fut 
me chofe ficonfiderabley 4jue de la dépenditr 
mtre vie , & celle de n&tre famille y car- 
alors il faut Mcker de la fauver far la force ^ 
encas (juenous^rte fuijfions la recouvrer far 
la voye de la jujflice y parce , peut are ^^ 
jHe le voleur firolt inconnHj & encore nefauf'^ 
Ufaslefaire ^ asmoins que l* on n'ejpere ^que- 
là chofe fè pajje Jhns meurtre. 

Mr. La Placette dâm fon traite , dudreift 
^uechactma defe défendre y croit qu'imt 
bomme à qui oii voudroit arrracher mv^ 
[riéce de pain dans une nécdSté extrême 9 & 
dans, on temsoùilnaucoitque cette 'feule' 
teilburce pour s empêcher de mourir de faim», 
fctoic en droit de tout faire pour s'y 
ojYofcr;.& il en allège cette raifon, c'eft; 
Recette pièce de pain lui étant abfolument 
ncceilàire pour ne pas mourir , laluiôter», 
c'éfl^£doeiamâiie choie qué^.on luy don^ 
fioit imcoop d^pée , oonie pîftolèt 5 Mair. 
ce fityanr in»inie condanac hautemeai& 
ceux: qui ôieat leurs frexes pour quelques^ 
Ëiâss , cpi'tnrJeur veut âter*' 
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mectoitdetuerun voleunic nuiCj en quoC. 
elle acte (iiivîe de la Loi ancieniie de Se- 
lon , rapportée par Dcmofthcne ( Orat. ad- 
Timocii^ de laquelle la Loydet i z. Tables, 
& l'ordonnance de Platon ont cté tirées. 
J'en conviens , mais iic là on ne peut pas 
conclurre , qa'on puifle tiiec pour làuver 
fon bien, car fi cciaéioit on pourroitruci . 
' auffî un voleur de jour, p'cft ce qui a foif- 
embarraflc les Do6feurs , qui ont cherché- 
les raifons de cette dïllinâion entre un vo^ 
leur de nuit & un valeitr de jour ; Içs uns ont 
dit que c'eft, paice que l'on ne peut pas ; la 
huit , discerner , li celui qui vient eft un vo' 
leur , OH un allàlltn , & qu'aine on peut le 
tiier comme a^s&pKJD'aHirej elliment , que- 
cette dt^rence vient de ce que ne pouvanr 
pas bien reconnoûre de nuit un voleur , il. 
Kmblequ'ilyaitpioins.de moyea de iccou- 
vjer ce qu'il dérobe. 

f'avBue ingénument, que ces deux Icnit- 
mens ne me plaifcnt point, & que j'entre 
plus dans l'opinion de ceux qui croyeiit,que- 
la volonté du Legiilaieur a été d'établie 
cette maxime,. qael'an nedoitiiîec peribti-. 
nfTprecilèment à cau{ê. delësiitetis, ce- qui- 
arriveroii pac exemple , fi pour lâuver ce . 
qu'on ra'emporteroit , je tuois le volent . 
qui s'enfliiroitj mais que fi je me crouvois.' 
sùy-meme-'ea danj^er (leia.ïie,..&'qpiUe 
ftoleiiCL: 
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vbleor que je furprcns voulut me tiier, il 
m'éft permis de dccourner ce danger même 
au dépens de la vie d'un autre. C'eft ce 
que fait comprendre Moyfe ; car il parle 
î'un voleur mrptîs avec un inftrumcnc pro- 
prc à percer , c'eft aînfi que les plus favans 
•traduîtent ces paroles ; auflî de grands Ju- 
rifconfultcs {butiennent , que ce qui eft dit 
duh voleur de nutt , qu on peut le tuer 
împuncment. Ce doit entendre , poUrveu 
qu'on n'ait pii l'épargner fans courir foi- 
*inéme danger de la vie; de forte que fi par 
hazard il y a des témoins , par lefquels il 
a^paroiflè que celai, qui aura tiîé, n a pas 
ctc en danger de la vie , celui qui aura tiié^ 
fera coupable d'homicide. ^ 

IV. Cette rcponfe me donne Heu maîn- 
fenaot de répondre à une quatrième queflion, 
fevoir fi Ton peut tiier un homme qui veut 
floùsôterlavie. 

Accurlc entre \ts Jurifconfiiltes , Augufiin 
iAncone parmi les Canonilles , Gerfon ,6^ 
la communion Rom, Louis VolzjogHe SocU 
hicn , &c, ont cru qu'il a'ctoit pas permis 
de tiier.. Les raifons qu'bn apporte font !• 
\% defenCè de Dieu même. Tune tueras point. 
t. ladef^fe dejefus Chrift, qui ne veut 
pas qu'oiv refifte aumal*. j. La parfaite con- 
fiance en Dieu , & la parfaite foûmiflîon, 
qiie nous devons avoir à fa volonté* 4. 

Enfia 


-/ 


90 La Moralb Chretiekke. 

Enfin la charité que Jeiiis^Chrift veut qoi 
nom ayons pour nos plus mortels enheous*. 
Ces gens croyent qu'il faut fe UiHet 
tuer plutôt que de tuer celui qjoinous attar* 
que 5 & j'avoue que ce ièroît porter la cha^ 
rîcé au plus haut point ; oiaisie ne croi pat 
que perfonne y foit oblige : il &ut mettre Cm 
vit pour celle de Tes fireres , fen conviens ^, 
mais c'efl: dans une autre occaiion , comme 
ft Tay expliqué ailleurs a^ fc croi que 1a> 
nature nous^ a donné à tous le droit de nous 
défendre , & de détourner le mal dont nom 
(bmmes menacez. 
LesJuri(confttltes Romain&mit bien com«^ 

5>vis cela. On peut voir Digeft. lih»i«T« i. dr 
uj^itia & jure. Lîv. IX. Tit^ X» ad Le^, 
Aquik Leg. IV«pincip« 

La déknCe que Dieu £ut dene tuer point 
a diverfes reftriâionsj. comme je Tay dé|a( 
représenté ailleurs , ainiî elle ne doit pas. 
nous ra)pécher de travailler à nôtre con« 
ia:vation« 

Nous^(bmmes plus tenus iconferver ce qui 
BOUS apattient , que ce qpi apartient aux au^ 
très. Si donc nous nous trouvons dans im 
tel état y que la vie de notre prodiain Jkh 
uotïc ibient dans un péril âainentj il c& 
raifonnable que; nous raflions tout ce quç 
nous pouvons pour les en préfèrver toutes. 
4$WLi& randis q^l^neustefti quelque efl> 

perance 
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perance dele pouvoir > nous (bnunes obli* 
gez de con^Tcr l^une Se Vzatve ; mais 
fiand la chofe en eft venue à un tel points 
âi'il âu^ necci&iremenc que quelqu'un des 
deux penf&, alon on ne doit pas douter 
^la nacute ne nous en(cîgne que notre 
vie nous doit otre plus chère. 

Si un bomme attaqué étoit obligé deper« 
dre la vit pour ne tuer pas (on aggrefleur ^ 
il fèroit obligé de Taimer plus qu'il ne s'ai- 
œéroit ioy mâiie. Or c'cft ce que Dieu n'e- 
xige point de flous. 

L'Evangile ne nous a point ôté ce droit ». 
il iiOttsdétetK) de nous venger » & de faire 
ditmaià nos frères «mais il ne nous défend 
point de m>us défendre » & s'il arrive que 
par nsiiheur en BOUS défendant nous tuions 
celui qui nous^ voulu tiier , il ne nous con- 
damie poi nt. La ct>n6ance que nous devons 
zvoit en Dieu > S& l^ IbumiiBon que nous de« 
\Kînîavflieà6>vQlomc, qiiipe nojus empé- 
dïrpas :de,lû&,;m de jetter à terre nôtr^ 
mimïhs:omv^k^p0fmcc Wblgsogm ne doin 
pasDQus 'enTfiéeher de nous défendre en tuan^ 
AHjil^ nôt«8 ennmitt^ 

Cependant U iàitr remarquer i. qu'il ne 
&ut.iaaiai» ^mni: intention de tuer» i. qu'il 
J^efrpfitms dcti^> que lors qu'on ne peut 
pttautreiDent feuverift vie/ Ceft la rcftri- 
ôion que mettent les Jurificanfiiltef . Inft. L 
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IV. Tic. m. deleg. Aquîl. §. i. car fi lo» 
peut autrement la fauver» tiier dans cette oc- 
cafion c'eft commettre un crime, & je rem^ur^ 
que cela contre ceux qui croyent qu*o» peut 
tuer pour (è défendre , quand même on pour« 
roît foîr fans péril , parce, difent-ilsy fue cet^ 
te fuite fer oit mnteufe & fArticulierement à ttm 
homme de ^nalité 'y C2Lt il ri Y z en efièt dati$ 
cette fuite aucun deshonneur , mais {èuie* 
ment une fàufle opinion de deshonneur y que 
tous tes^ vrais Chrétiens doivent me- 
prifeu 

' Mais on doit remarquer y que j^ay die i 
jQHAnd on peut fidr fans perilyC2x quelquefois^ 
en fuyant,on s'expdfè aux traits dcrennemi ^ 
8c on eft tué plus facilement 3* De plus il 
faut que le meurtre ne fe commette que dans» 
le tems mèmt , qu'on eft obligé de (è dér 
fendre>& non pas après* 

On dira peut-être qu'en ne tuant pas celui 
qui nous veut tuer , on lui donne te tem&. 
de fe convertir 3 & on lui ioipite de bons^ 
fentimens , en lui feifant voir , qu^on aime 
mieux fe laiilèr égorge que défaire ce qu'il 
a fait , au lieu qu'en tuant un homme qui 
nous veut tuer , oh eft la caufe de fa dan- 
nation ; parce qu'on le fait mourir dans de. 
très- méchantes difpofitions. Ot ne dok on^ 

pas plus aimer Tame de (on prochain, .^<q-^ 

nôtre corps , dit^n; 

Mais 
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Mais I. Ce raifonnemenr va à rendre la 
Condkion dêsméchans trcs-heiireufcjâc leurs 
personnes iacrées & inviolables. Sur ceprin- 
dpe les Magiftrats n'o(èroient punir des 
fceleracs^Phinée auroic mal £iîc de ruer Zu 
fùïi 8c CosU, dans le teœs qu'il péchérenr» 
2. Ceux qui font cette objcâion , ne re- 
marquent pas qu*un homme, qui fe laille- 
roit tiier^ pourroit être dans un méchant 
état y avoir du bien d'autrui, par exemple ; 
être mal avec Tes frères, &c. 3. Ils ne conii- 
dérent pas , qu'il peut arriver que cet horn* 
me» qui fe laillèroit tuer , cauièroit par (à 
perte un très-grand malheur à fa famille » 
qui a befoin de Ton recours.Enfin ils ne font 
pas attention , que celui qui eft tué dans 
cette occafloneft la véritable caufe de {a 
mort , qu'il s'eft attirée par fa témérité , & » 
par fa malice ^ qu'ainfi il y a apparence que 
Dieu a voulu fe fervir de ta main des hom. 
mes, pour abréger la vie d'un malheureux, à . 
qui il ne veut pas donner le tems de con* 
tinu'cr fes crimes. . 

Mais il &ut bien remarquer, comme Tob- 
fcrve PHffendorf. \. IL c. 5. 

I. Qu'avant que d'en venir aux mains , ua. 
homme fage doit tout mettre en uCkge, & 
employer les paroles plutôt que les armes. 

Omnia frius experin verbis , ejuàm arm^s 
fafientem dcça^ Tercnt. Eunuch. 
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2. (^ fi on le peut commodément , on 
fe tireH'afiàircsenfoufftancune légère iniu- 
te , & qu on <éde même quelque choie de 
(on droit, plutôt que de s'expoiêr à un plut 
grand danger , en k défendant mal à 
propos. 

On demande , fi en fiî défendant , <m peut 
tuer un aggrellèur > qui nous prend de 
bonne foy pour une autre personne ? 

Groims ne balance pas à etredecetteopi- 
nion , &il fe fonde (ur ce que le droit de 
k défendre ne vient pas principalement 8c 
immédiatement de Finjumce ou du crime 
€le ropprefièur ^ mais de la nature mcrne» 
qui inlpire à chacun le Coin de fa prc^rc 
confervation. 

On demande , ce qu'on dott-#Éîfet lof « 
qu'on court rif^ue d'être tué par une pet- 
tonne qui eft hors de fon bon fens? 

Puffendorf , 1. IL c. 5 • de (on livre du 
Droit de lanature&desgenlf^àxKp^ comme 
aucun n'a droit de nous feire du maL & que 
chacun peut légitimement chercher (on {pro- 
pre intereft plutôt que celui de tout autre» 
on ne doit point préferer la confervation 
d'un homme infènfë à la nôtre , fi on n'a 
point d'autre voye pour éviter le péril. 

Au refte j*approuve fort le fenriinent de 
Platon qui au 9, livreur/ loix , dît qu'il n'y 
p( point de loy> qui permette de tuer, â 
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jbn corps défendant , un Père » ou une Mé« 
re, & qu'il vaut mieux tout fbuf&ir , que 
d'en venir jamais à de telles extremicez, 
contre les perfbnnes de qui on a récea 
k jour. 

Mais je iuis petfiiadé que celui qui tue 
un homme , qui Tattaquoit pour lui ôter 
la vie, eft ttés»innocent.Le Scnoliaflc /f £iir« 
rîpfde fur /on Orçfle dit que parmi les 
Grecs 9 lors qu'on avoir légitimement tué 
un homme, on prefentoit fon épée au So- 
leil ^ comme pour prendre à témoin de 
(on innocence cet Aftre. Cependant on 
avoir befbin de quelque expiation, &il 
fidoit aller en exil pour un an« 

On demande^ fi, on peut , étant contraint 
par la faim, tuer un autre homme pour (c 
nourrir de (a chair? Ce qui donne lieu à 
cenc qu'eftion, c'eft que Thiftoire nous 
parle de {èpt Anglois , qui (e trouvant en 
pleine mer deftiruez de toute viande , & de 
route boidbn, tirèrent au fort qui feroic 
celui qui mourroit_pour (èrvir de nour- 
riture aux autres , & celui fur qui le fore 
tomba s'étant latfTé égorger patiemment t 
les autres appaiférent leurfoih Se leur faim 
infiiportable en buvant de Ton Tang , 8c 
mangeant de (à chair, fc répons ^c^t quoi 

ri la nécdfité (emble juitifier plufieurt 
iès> cependant cette aâion étoitun grand 

pechc. 
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péché. Il valoic mieux petit tous enfemble^. 
ou attendte les reÛources imprévues de U 
Providence, que d'avoir récours à un cx#- 
pcdient (1 fâcheux &(i barbare. LPatce que 
pcrfonne n a droit de iacrifier fa vie , coo^- ♦ 
«ne celui qui Ce laiflà égorger. 2. Parce que 
ceux qui le tuèrent , n*avoient aucun droic 
fur fa vie. 3 • Parce qu'il étoit fort incertain 
s'ils fauveroient leur vie par cet expédient^ 
Je ne crois pas qu'il foit néceflaire dV. 
vertîr , que quoy que j'aye dît , qu'on pcpt 
tuer ceux qui nous veulent ôcer la vie s il 
n'eft pourtant pas permis à des criminels 
de tuer les minidres de la juftice, qui» 
veulent les conduire au fupplice. ' -> 
V. On demande , fi un homme , qui tuë 
un autre par hazard eft coupable d'homi- 
cîde, . 

Jfe répons qu'il faut diftinguer ; il y a de 
certains cas, qui excu(ènt abfolumeiît^ 
comnbe fi quelqu'un étoit allé dans un bois 
fimplement pour y couper du bois., & que 
Ùl coignée luy étant eçhapée par hazard 
de la main , eut tiié un autre homme 5 C'eft- 
le cas marqué dans l'Ecriture. * Mais il y 
en a d'autres qui n'excufènc pas , comme 
par exemple, 1. Lors qu'^n faifant quelque 
aâ;ion injufte , on vient à tiier quelqu'un 
fans y penfer, comme fi un homme don- 

npît 
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Doit à une femme groilè un coup qui la fie 
accoucher, ce qui cauferoic enfuice (z mort. 
ir* Lors qu'un homme yvre en tiie un au« 
tre, quoi quii n'ait aucun dedèin de Id 
tu'êr. III. Lors qu'un homme en eue un ao* 
tre, faute de précaution , & pour rfavoîr 
pas aifez pris garde à ce. qu'il faifbic. 

Dans TAicoran il eft dit , qu'une per- 
sonne , qui fans y penfcr , a tue un MuJuL 
' ^», doit non ieuicment dédommager les 
Parens du mort , mais encore racheter à fes 
irais un Mufuiman pri(bnnier« Il y a ea 
des cafaiftes qui les ont condamnes à cinq^ 
fficme à fept années de pénitence. 

Pour ne tomber jamais dans le crime de 
l'homicide, il faut éviter tout ce qui peut 
nous y porter. 

!• Nefe laiflTerfamai^s aller à la colère ^ 
parce que la colère eft une fureur , qui ne 
nous laifle pas le tems de confidererceque 
nousfaifonS) dés que nous nous y abatH 
donnons. ' 

II. Etoufïèr de bonne heure & dans les 
conimencemens toutes les penfées de ven- 
geance. 

III. N'écouter point ce que le defir de 
devenir riche , & d*étre avancé dans les 
honneurs , pourvoit nous fuggerer, & com- 
battre continuellement ce -dcfirt 

IV. Eviter les autres crimes^ parce qu'il 
r. Partie E cft^ 
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cOl facile de paiTer d'un crime à un atUtreJ 
V. Fuîr la débauche & ryvrogncrie. 
VI. N^avoîr point de commerce avec les 

débauchez > ou avec ces gens violens, qui 

ne parlent que de tiier, ou^ de battre. 
VI IL Enfin il faut prier Dieu contî* 

nuellement qu'il nous conduit par foa 

E^rit. 

PRIERE. 

ODie^nqui connois quelle eft la cornip^ 
cion des hommes , & qu il n'y a point 
de crimes que nous ne {oyons capables de 
oômmèttre, ù tu viens à nous abandonner ; 
Conduis oous tellement par ton E(prit , 
ou'il ne nous arrive jamais de répandre le 
ung de nos frères, ni même de leur faire 
fiDuftrir aucun mal. Dccourne toutes les 
occafîons qui pourroient nous engager au 
<^me, & rens-toi Ci bien le maître de nos 
cœurs , qu'il ne s'y pafle rien , qui t y puiC- 
fc déplaire. Infpire nous un véritable & 
(incere amour pour nos frcres,afin que bien . 
loin de leur ôterla vie, nous prenions foin 
de la leur confervcr , &dela défendre 5 &' 
que bietl loin de leur faire du mal» nous 
leur fadions tout le bien dont hous fom* 
mes cap^bles^ qu ainiî nous atdrions fur 
ûbus tes grâces» jufqu'à ce. que ta nous 
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iBcttes en pofTeflion de la vie éternelle » 
quc;Con Fils nous a méritée* Amen. 
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Chap^ V. 

Dujoin que muf devons prendre des item 
de nas frères ,(^du larcin, 

SI le pécKé ne fût jamais entre dans le 
monde, il y a beaucoup d'apparence ,^ 
que les hommes eullènt polledé toutes 
diô{ês en commun; quoi qu'il Teroît (ans 
doute arrivé que les habita ns de la terre fè* 
multipliant , & s'écartant les uns des au« 
très , chaque pais feroît devenu propre à 
ceux qui s*y Teroient placez. Mais des que 
les hommes n'ont plus vécu dans cette iïm- 
plicité de mœurs y & dans cette charité 
parfaite , qui auroit régné dans l'état d'in- , 
nocence, & dés-quil sont commencé d'à* * 
VQir de l'envie & de l'ambition 5 la com- 
munauté de biens n'a plus eu de lieu , 
que parmi de certains peuples de l'Amerî- . 
que, ou parmi les premiers Chrétiens , 
dans le commencement du Chrîftianîûne , 
ou parmi les Effeniens , ou parmi ceux qui 
mènent une vie retirée dans les Cloîtres. 

Dés loçsonafait des partages, & on 
a commencé démettre fort en uàge ces 
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mots y du Mign fiç dn tien. Les cho(ès é^ant 
(dans cet état , & Dieu ayant donné à cha^ 
cun la portion des biens au'il a jugé leur 
être nécellàires , nous ne lommes pas {èu« 
kment obligez de confèrvcr ceux qu^il 
nous a donnez > mais aufli la charité nous 
engagea avoir foin de ceux de nos frères; 
â tâcher de leur en procurer , à les garan- 
tir de roppreflion de ceux qui voudroienc 
lés leur ravir , & à leiu: indiquer les moyent 
de les augmenter > & la iuftice nous ordofi^ 
ne, deneïes leur point ôcer; C'eft ce que 
le Souverain Législateur nous enfeigne dans 
ce commandement. Th ne déroberas point: 
En quoi nous ne pouvons a(Iez admirer la 
bonté infinie de Dieu, qui ne s'eft pas con- 
tenté de mettre en aflèurance nôtre vie j & 
nôtrecorps.,par ce précepte. Tu ne t$te^ 
ras tcim , maïs qui a voulu encore met- 
tre a couvert nos biens en défendant de 
dérober. 

Par ces ^^r<?/ip/, Dieu nous défend expref^ 
fément toutes {ortesd'adions, parlefquel- 
les nous nous mettons injuftement en po{^ 
fdlîon du bien de nos frères à leur infçeu , 
oii contre leur confentement. fuJHnien 1. 4. 
Inft, tît. . I . parag, i, définît le larcin , une 
prîfe , ou détention frauduleufe de quel- 
que chôfe , ou même de fon ufage , ou de 
(a pofleflîon , pour faire un gain contre la 
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difenfcde laloynarucclk. AiaCi ce precep«- 
te conctanne. 

I. Ceux qui voient fur les grands che- 
tninç y ou qui pillent les maifons , les de- 
niers fàçrez , le bétail» & autres choies. 

IL Cesfihus, qm attrapent le bien d'au- 
cruiavecadreilè, 

III« Ceux qui enlèvent des gens pour en 
retirer quelque fommc d'argent. 

IV* Ces juges ^ qui fe laiflant corrom- 
pre par de l'argent » ou par des preiêns # 
yen<tent la)u(Uce ^ & font perdre une caufe 
fufte à un pauvre , ou à un homme de ba0« 
naillance 5 qui difènt Apportez.^ Appmrtezj^ 
& iionfèulement ces Inges ^ mais encore 
ceux qui leur apportent des préfeiis pour les 
obliger à prononcer des jugemens iniques. 

V. Non feulement rux 5 ams encore ces 
luges y qui dans la crainte qu'ils ont defê 
iaire quelques mauvailbs afi&ires, £iivori- 
(ent des gens riches ^ qui oppriment les 
pauvres» 

VI. Ces luges qui fè laiflènt aller mx re- 
commandations, aux folicitatlonss & aux 
prières de leurs amn, ou de leur famille t 
pour faire périr de» miferables, (bus ks 
violentes & injuflesperfècutions qu'on leur 
bit. 

VII. Ces luges , qui abufent de leur ân^ 
koritc & de leur, crédit pour .dépouiller 
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les veuves >& les orphelins. 

VIIL Ces Seigneurs^ qui forcent leais 
Taf&ux à leur vendre leur bîen;à vU prîx^ 
Se cous les Grands du monde qui depoùïl* 
lenc les autres Grands de leurs Etats. 

IX. Ces ATMicats^ 6a ces Procureurs y qui 
pour s'enrichir ont donné i ceux qui les 
'^ntcoiifiiltez de mauvais conièils contre 
leurs lumières^ & contre leur con(cience> 
qui les ont embarraflèz dans des procès in*- 
.}uftes;qui leiiront fiiggerc> pour y reiinir , 
et méoiantes voyes, çomn^ de fuboxo^r 
lies témoins , de faire de frau^ule^ïl^s en- 
quêtes y de fàlfifier , ou de fouftrairc des. 
pièces. Ces Avocats, qui prolongent les. 
aiEures par d'inutiles procédures, & qui (è 
fontpayer beaucoup au delà de ce quiU 
disvroienc demander» Ces Avocats enfin ^ 
qui trahiâenc leucs patdes pour de l*M^ 
gent^ 

^ X. Ces MtéfBicins y qui ayant de bonnes^ 
pratiques , ne donnent pis aux malades cU 
ches qu'ils traitent ,^ les remedesj qm pour* 
: ffifient les guérir promtement^ , » 

; ^ XL Ces marchands^ qui ont de làux. 
poids ^ de fàulfes mefures, de fau0ès Hm{- 
ces y de faux boiilèaux , & de fauflès bo^ 
lances- Z^v. JT/X 3 5, 

^- X II» Ces Marchanda y qui font dp trop, 
frands^ gains % leurs Jn«*chatidiAs^) q^^. 
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exigent beaucoup au delà de ce qu'ils ont 
droit de ptétendre^ft qui mentent en yen* 
dant y (butenant qu'ils ne demandent que ce 
que lachofe leur coure. 

XIII* Ces Marchands , qui cachent 
adroitement les défauts de leurs marchan* 
difes ^ & qui vendent pour bon ce qui ne 
yaut rien^ 

XIV. Cts Marchandsy qui donnent une 
marçhandîTe pour une autre , & qui deU- 
trnt 3 comme une chofè rare ^ & veniie de 
loin , ce qu'ils achètent à tr^vil prix, 

XV- Ges Artifansj & ces Ouvriers > qui 
fiilfifient leurs marchandifes.^ 

XVI. Ces Antfans encore, qui bien qulk 
B'àycnt pas travaillé, comme ils devroient^> 
exigent néanmoins y autant que s'ils Ta- 
Toient Élit. 

XVII. Ces Tuteurs^ quf rufnent leurs pu- 
pilles > & ces exécuteurs téftamentaires »> 
qui n'exécutent pas la volonté des Te^ 
fiateurs. 

XVIII. Ces ServîtefÊTf , quf ne nténent 
pas tout le foin qu'ils dcvroient du Dieu de 
leurs maîtres , ou ^ui le dérobent; 

XlX-Ceux qui par une pauvreté afFeâéé^v 
atrapent de 1 argent. . 

XX. Ceux qui ont quelque charge » dont 
il$ retirent des apointemens, & des g^es^ 
fc qui n'en font pas les fondions. 

E 4 XXLCoix: 
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XXI. Ceux cfui fraudent leurs creancierr^ 
qui dénienc leurs dettes > ou qui font mille 
chicanes y qui après avoir fauve leurs meil- 
leurs eftëâs , . abandonnent {ëulemecic ce 
qu'ils ne peuvent emporter » & font de 
éauduleuks banqueroutes ; & tous ceux 
qui dénient les ^^/^ qu'on leur aconfîe;z. 

XXII- Ceux qui ne veulent pas payer , jcc 
dont ils ont repondu » & dont ils ont été 
€aftHm 'y car quoy qu'il {bit fâcheux de pa- 
er pour autrui , cependant on y eft obligé^ 
ors qu'on Ta promis, parce que celui qui a 
prêté 9 n'a prêté , que fur i ailurance de 
nôtre caution. C'eft doBC le tromper^ qtie 
de ne le pas {àtis&ire« 

XXIII. Ceux qui ne payent pas à leur^ 
ouvriers leiàlaire de leurs peines ^ auxquels. 
S Jaques parle ain/i«f Fleurez^ riches^ foufe^ 
desfoufirs , & des cris dans U veut des: 
m^Jéres^^iddoivint fendre Jitr vous. Car Jk^ 
chez, y ^ue leJkUUre ^ ^ vous faites perdrê^ 
SHX ouvriers j qui emfait la récolte de votr^ 
meijjon^crie au Ciel, & que tes flaintes\dc^ 
feux qui ont moijjonné vos terres ^fpnt metu. 
téeSyjufques aux oreilles du Dieu des armées^ 

3CXIV» Ceux qui retranchent le fàlaire à: 
leurs ouvriers > dans des tems de cherté , 8tk 
de difette , parce qu'il ne font pas autant 
de gain qq'i|s en hâfoient autrelbîs. 

XXV.Ceu*. 
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XXV, Ceux qui fe prévalent deleurcre- 
fitpoar opprimer les autres, même des pan- 
Tfcs ; c*eftcontre ces gens , que Dieu dî- 
ipir au 1 8- d'Ezechiel v. iz. que celui qui 
frêle FdffUgty & tiniigtnt^ & ffd ravit par 
violence U bien d'autrm » mourra de mort ^ & 
fu finfang fera fur lui. Ne jnlie point le 
pauvre, dît Sâlomon, '^ farce auHl eflfat^ 
vrtydr ne foule point FafjUgéà la porte 5 car 
T: Éternel tiendra leur caufe , é' volera Famé 
de ceux ^ui les auront volem» 

XXV L Ceux qui étant tenus, parlèdrolt: 
de leur chargc,de faire quelque chofe^nc.^ 
l'ont voulu faire que polir de l'argent. 

XX VIL Ceux.qui fraudent les c&oits pu^ 
blics légitimes. 

XXVIII. Ceux qui ne fe font aucun (crti^ 
pulcde fafre fervir à leurs propres convoi-»»- 
riles, & à leur fenfualité, des biens deftine^ 
à fervir aii culte de Dieu , à l'entretien des. 
Miniftres de l'EgUfe, &i ta fubfiflance: 
dcs^pauvres*' 

XXIX. Ceux.qui adietènt à vil prix de^4 . 
cfio&s , qu^ils fçavent valoir beaucoup» 

!|lus , (e prévalans de la pauvreté, ou dé- 
■ignorance de ceux qui les vendent. L'E-?- 
crivaîn de la vie de S. Ifidore dans Photiusç . 
Mmnias^ rapporte, que quand il, voulbitc 
achccer quelque cKofe ,, qu'yen lui fàifoitc • 
ffioihs qu'elle ne. valoit^. il donnoit le fur-- 
*^m».22.i.3.. Ê. 55 gliisî 
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. îp(f t^M'OR Aï, t:C3!H RETIENNE. 
f\m y SçCiçerçn leçûc de ScçvoU, qu*ayant: 
<{eiiianclé . Iç. ptix d'un fonds de teire > qu'ai* 
Touloic acheter , & le vendeui^lç luy ayanc. 
ditiSçeyola rcpôdit^que Iç fpnds.vaipîc d'a- 
yantage^&en donna mille écus de pjus« 
XXX. Geux^qui accablent Içs paavrci. 
i par leurs ufures , d(, {\^ .loi ^ro&. mterers. 
. .qu*ils exigent»^ 

XXXLCepx qui demandent à leur^do^- 
tireurs, plus qu'il ne leureftdeo. 

XXXII. Ceux qui exjgçnt avec duretc>^ 
ce qu'ils ont pvccc à de'5 perfonncç ^ . qui font: 
.4^ns TimpuilTance de le leur rendre j ou 
qui retiennent lescbpfes, qu'ils. en ont re- 
cciies en gage > quoi qi^ç nccelliîres pour 
couvrir leur corps , cancre, le coœiBande- 
jBent de Dieu* ^ 5/ ton prochain , dit TE- 
. terne! , t*d donné, fa çw^ver^urc en gage ,, 
,Tenis le lui, devant que leSoieilfe couche,^ car 
M n*a que cela four fi couvrir j &mil fni^e 
dorrmK Situ, ne lefaiSyé' epiil crie vers tmi^ , 
|> r exaucerai. 

XXXm. Ceux qui dans le p^tagç^ dcs> 
4iuiiilles ^ (è preyaUnt dp rjnnoceoçe dçs 
jreu^tes & d^ f^jU^^»- 

XXXIV, Ceux .qui dans, la.4li{ètte àt^ , 
^ains les reiljbrrent ^ & les cachent jSialor 
non ditde.ces^ens-ÎV^V/j font maudits 
dex peuples^ f : ^ 

; XXXViCçU»: 

* ^ Exode xz.,i6n , t^rov. .11. Zf^ , 
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XXXV. Gcuxquine donnent rien aux. 
jfuivrès ^ ou qui ne leur donnent pas ce 
^'its devroîent leur donner. 

XXXVI. Ceux qui commandent de Bdtc 
i^ vols, & qui ne tevoquent pas cet or.* 

XXX Vil: Ceux qui n'ayant pas àflcx. 
dauborité pour commander de dérober^jy 
portent neant-moîns les autres. 

XXXVIIL Ceux qui agiflcnt deconcert 
& <jui font d'ioeelUgence avec les volcfflfs. 

XXXIX- Ceux qui ont part au gain ,., 
Çïe ceux qui dérobent retirent de leurlar^ 
dn.. ' 

XL Ceux 9» pouvant empêcher tè^ 
lardns& les vols^ permettent, & {bu& 
frcDt qu'on dérobe. ^ . 

XL L Ceux qui recèlent ce que dautre^i 
ont dérobé y ou qpî achètent des choièg. 
Çû ont été volées* 

XL IL Ceux qui ayant connofâanci^' 
ioûvol^ &:du lieu où on l'a &it ^ biei^ 
loin de le découvrir > le cachent ^ Se. ceuic: 
fzi retiennent les choies qu'ils ont trou^ 
Vée$9 où qi|i ne techercbent pas ^qui ibncr 
«wxà.qui elles ^partiennent.. 
Qdi donne le conleilou le commandement;: 
^.confenSy 4|^ concoure y: qui^fi^Hirniti 

l'inftrumenr*. 
^cecete^^qp âàte^^S q^itaitJSnjciffîce.^ 
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Qui ne s'oppolè pas,cft tenu pour complice^ 
XLIII- Ceux qui' McIènE les voleurs, 
^ui les dcfcndenc , qui leur donnent te* 
traite chez car ,. 8c qui ctnpcchcnt. quils. 
ne Tofeni punis. 

XLIV. L« parefleuitqui' vivent du tr»- 
Tiil d'autruy. 

■■.XL V.. Ceux qui font défaufles Cédil- 
les, de faux [cltamens , 8c qui fàl/ïtîcnt: 
îdês^nrrats.. 

■ XLVI-. Ceux quîpaflènt leur. Weau jeu,, 
■&qui trompent, fouvcnt. 

XLVIl. Geux qui; font' de la faiilRr 
nonnoye ; car c'eft là un vol manifêflc^, 
'■^uedeluppofer de faux nlioy. Ceit faite 
tore à plulieuis pauvres.particiilîers , & à. 
plttlîeuTS JTiiKilles. On fe garde pllu aifô*-- 
faiehtd'un eoupetir dé bouriês, &d'anvo*- 
]cur de grand citemin. A quoi it (àut ajoâ* 
Bcrque c'eftun crime de Icm majcfté; que- 
é'eft abufer infolemment de l'iôiage du* 
Srin^e., Si de res.âraiesi.&: que ^tlt ûr.- 
moqoèr du public. 

Toutes ces fortes de gens font dts lar-^ 
rons-, & ils font condannex. dans lej 
cooimaiidêiiKni de Oieu.. Tkjh iinbtrm»: 

On nej-egude pas comme coi^aUês t^juK: 
Urçiii,. 

i.Cêuxqaï'firenneiulebien^aacniydé:: 
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lottnc foy , croyant y avoir droit 5 

1. Ou ceux, qui prennent ce qui appât» 
(ienc à leur prochain, dans la perfuaiioA' 
•ù ils font qu'il ne le trouvera pas mauvait,, 
& qu il y confentiroît très* volontiers 5 

j . Ou ceux qui prennent une chofe in 
déffein de la rendre , & de la rcftituer , 8c 
qui le font dans ung^and befoin. 

4. Ou ceux qui preflez d'une extrême 
neceflîtc prennent pour appaifer leur faim? 
du pain qu'ils trouvent irar cela n'eft point 
mtrc Ulby naturclU.^ fuivant la diftin(ïkioii! 
du larcin deTEmpereur Juûinicn. 

5. Ou ceux qui prendroicnt le bien d au^ 
truy pour empêcher qu'il ne fiit p^is par 
(les voleurs. 

é. Ou ceux<qui ôieroîênt une q>ée à m» 
forieux de peur qii'iLne fç tuât. 

Il n'y a perfonne , qlû ne doive obeïr ài 
^ commandement > de quelque (exe,, Sbi 
de quelque condition q^'il.ibit. Lesrichet* 
font plus.. coupable$ que lespauvres:, lorsi 
qu'ils commettent ce péché > que la Lo|^ 
de Dieu défend : Audi: David fe mitfortr 
en colère > lors au'on lui dit qu^un hoixi«^ 
ne ridhe avoir dérobe ia brebis 4e foiipaoïj- 
pïe voifin. * 

\ Mais^ les pauvres n'^ aaamr dtoit cfe 
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' dérober , ils doivent luppoiter leur pao^ 
VI été patiemment, plutôt que. de icodrc leur 
condition nieillciire par de mauyaifes voyes- 
G» "eméprijè peim.K» larron , dit le làge,. 
■s'ilàirobt, pbur remplir fin «w*- fuand il 
aura fuira, Toahs'ileft tromii^ U renér»- 
Jepi fois au deublt. ■\ 

■ Geuxquilontibus la puilTànce d'autniî^ 
& ceux qui ne dépendent de perfbnne doi- 
vent également s'abftenir du larcin. Il y z\ 
des encans , qui s'imaginent , que ce n'eft 
pas dérober, que de prendre le bien de leurs 
Eércsi parce qu'ils doivent un jour le pollè- 
der. Mais Salo?nen nous enfclgne le contrai^ 
re. Ctlui qui pilUfin Pt'rej<^ fAmért, &fui- 
'dit que et n'ejl point péché , tfi compa^mn Jet. 
dijfipaieur. J, 

Ceux qitf Ibnt dans les charges publiques^, 
& ceux qui vivent d«is leur particulier >, 
doivent éviter ce vîcc avec foin, mais Tut 
tout cenx qui ont quelque employ , qui les- 
\diftingae< du peuple, & dont les crimes font: 
d'autant plus Icandaleux, qu'ilciônt plus ^- 
Jcvez que 1» autres. 

Il ne faut pas làiie uri long dircoari- 
foui prouver que le larcin , & le vol eft 
un grand pccËe.: Quand, nous n'àiiiiont 
Boint d'autre raifon. quecelte'qui A tirée 
ét\A loydt.Iiiat^(^ k latdn viole, cela, 
fuâroû^ 
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ioifiroic. Mais d'aillears Dieu dénonce de - 
terribles jugeiDens contre ceux quiraviilènc: 
]t bien de /^«w frères. Ce lui fni acquiirt: 
des richeffis, die Jercnûe., *&. non fi^imjH^- 
Cernent ^ ejiune fcrdriXy qùicoisve ce cjneU- 
le. n^a point ponoH* Il les laijjera au. milieu der 
Jjfs jours ^. dt. on.trtfuvera.^uJl eji fou à: 
h fin,. 

Cecjiiiimangeray dît TfopKar ^^ fe cham*^ 
,ger^ dans fes .entrailles en un fiel d^afpic» Ua. 
englouti ks richcCfes j mais il les vomira^ &^ 
U Dieu fort les jettera horsdefon ventre, Ui 
iiicçera un venin d*àfpic&là langue de la vi^- 
père le tuera. Une verra point couler fur lùy 
Us ruijfeduxdes fleuves, ni les torrent de miel: 
df:de. hùrre^ Jl ne fentira point de contente^ 
ment de fes richejfes en fin vtntre\, & «tf* 
Jauvera rien^de^e fùil aura tant defint* Itï 
fi aura rien Àe refic: à manger y s'il a eu de^ 
fuoy remplir fin ventre^ Dieu l$ti fera fi^m^ 
dr P ardeur de fà colère^ & fera pleuvoir^ 
f^r Im & fur fa chatTi &Ct Habàcuc dît * 
JjdaLheur fur celui f W affemblèce €fui n*éfi 
faf aluiyju/fues a autmâ ferét^tMcela , fjf^ 
amafferort^U Uk bimeepaiffefur lui 'ï Dieu ditr 
par Zacharic, -^ <jue lamalédiSlion entrerai 
dans Urnaifin du larron X lit som abufiK... 
£i^«rtsiîc:S^C/I?iMïli imleslamm^niles: 
> ' . ravîfé^ 
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Véivijl'ewrr , m les avares nhériterûm poini' 
té Moyaume ^ryfiM^iTcrriblcs menaces, qui 
aurom leur accoim>li({èmeiit ; car fi Dieu, 
ferme la porte de (on ciel à ceux qui ne Tau^ 
lonr pas nourri dans (es membres,il la (êr* 
mera beaucoup plus à ceux qui Tauronr dé^ 
pouillé^en dépouillant Içurs frères : or s'ils 
u'herîtent pas le ciel, que doivent ils atten- 
dre pour leur héritage , (inon lès horreurs* 
derenfer^les renebres de dehors, &rc*r 
tang de feu & de fouâre } 

On n'aura pas de peine à comprendre Is: 
juftice des jugçmensde.Dieurur leslarrons,. 
il Ton contidére» 

I. Que les larrons non {eulement violètir 
là loi, que Dieu a donnée par Moï(è, maïs- 
encore la loi naturelle qu'il a gravée dans^ 
le cocurdetous lés homm^ » qui nous dé* 
fend defaircà autruy ce que nous ne voiw 
drions pas qu on nous fit. 

IL Que ceux quiravidènr à leurs fi:éres:v 
&s biens qui leur appartiennent, com«- 
mettent uu horrible attentat contre Ykvh' 
dioritédu Souverain Maître du monde»:- 
par laquelle il a afligné à chacun la part, 
qu'il a jugée lui erre néceflaire* 

III* Qu'ils outragent jfarageâa» comnwtr 
^11 v^t trop donné aux uns >. & crop^ 
peu auxwtres. 

iV.Qu'ilsfedé&mdcfa bohté^^^dàr 
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(a providence, cornue fî Dieu nepouvoîc 
pas Tuvenir à leurs befoins. 

V* Qu'ils aimenc mieiix derotr au Dia^ 
ble leur iubfiftence , <^*'à Dieu^ 
VL Qu'ils rompent les plus fàcrés^ltensde 
la fod^e, qui fomk )M/iice 8c la charité -y, 
UjHjiice en s'appropciaoc ce qui ne leur ip- 
parcienc en aucune manière ; & la charité 
en ôcanc le bien à ceux , à <]pi ils devroient 
donner > s*ils en avoîenc De(bîn« 

On ne fe montre pas quelquefois moins, 
cruel envers un homme par rururpation; 
de Cou bien,que par l'efEmon de fon fang^ 
plufieurs aimeroient mieux mourir que de 
vivre dans la mifére» 

VIL Qu'ils perdept vhjs qulk ne ga« 
^ent , ÇQX ils per<fei1c leurfalut s du moins, 
il ne tient pas à eux qu'ils ne perlilènt. 

Ce vice eft un vice inÊtme > Se quimar*^ 
que une ame baflè & rampante y auflî ceux 
qui le commettent prennent un très grand 
&în de le cacher, & feroient tres-facheas^^ 
dé palier pour ce qu'ils (bnt-en effet. Vm 
fTùdigHC „ dît fort bien quelcun , fi vamr 
de fa libiratité\ un débauché de fin interne 
ferance^ua im^HtUtjHe dis fit amours^^ un 
émbUietiX défis employsj un emporté defiL 
vengeance \mais un voleur tremble y fi defi^ 
de tout y&efl dans de continuelles alarmes • 
Par^e fufi tous ces autres féchex, trouvent 
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quelque appny dans Usdefirdns itune nattt^ 
re corrompue , & ^ue celtd-cy malgré tme 
êorfttption générale eJifêniverfillemefuodieHX^^ 
comme éta/it direUânem oppofe à lajuJHce^ 
au droudes gins^ 

Les Payens ont reconnu FinÊunie de ce 
péché ; quoi que parmi quelques peuples», 
comme chez^ les Egyptiens & ks Lacede- 
noniens il fut permis de dérober. L'un de 
kurs Poètes nous enseigne , que ce crime 
déplaît &XX à la Divinité. Voici comme ea 
parle Eur^ide^ feloa la traduftion de 
Monfieur Courtih*. 

DiéHc ri aime point fa vùtenee ^ 
Ji défend le hienmal aajtiîs y 
Deteftà. donc cette abondance y 
.^téMnrmainamdeaeonquts.^ 
Defes^ biens il nous fait ùrgejfcy 
JJair & Uiterre en font les dons y 
Sers t*eny &perfinne ^oppreffoy 
Enagrandijfant termasfons. 
' D'autres ont dit que la fèuk qualité 
d'hommes nous oblige de confîdérérautatiè 
- ks intérêts de nôtre prochain^ que noos^ 
considérons lès nôtres y & que comme il eft 
défendu de dépouiller £i patrie pour s'eû- 
'xichir , il Teft au(fi de dérober le bien^ àè^. 
'citoyens, qui en i!bnt les membres. 
' Nous apprmons même, que chez les E* 
^ptiensL^ on étoit obligé j d'dkr toiisi^ 
■'••■•■• * lcs> 
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ksana rendre comte de Tes e&ts au Gotv» 
Tcrneur de la Province où loh fe trou- 
yoic i qu'on lui expo(bir ce qu'on fàifoic 
pour amaflèrdu bien» kmccieravec lequei 
on gagqpir {à vie , les héritages qu'on a* 
voit^us , le trafic qu'on faifbit > &fi quèl« 
qu'un ctoi t convaincu de friponnerie , il 
ctoit condannc fur le champ à la mort » 
,&{bn corps était jette à la voirie , pour 
' fervirde pâture à ces animaux carnaUiers>. 
.dont il avoit imite l'éxemplie* 
. U n'y a rien, qui puiHè ej^fer ceux 
qui prénent Iebknd'autruix& iln'eft ja- 
mais pennisi de le &ire» 

L ^i pour maintenir ta gloire dfjk maiim. 
pn ç^ défis ancêtres j car iï n'y a qu'une 
voye légitime de conierYer la g^ire de fk 
&milk:> c>|l d'obw àU volonté dcDicu^ 
4c d'pbretv^r Tes çommandemens , au lieu 
.que le mépris de ces Qommandemens eft 
<:apabieiie re/iverfer les^miUeslesmitûr 
établi^^ 

IL Hipour vivre un peu pius commode 
ment'yÇ2it c^eft unci impieté horrible, de 
.préférer fa commodité à Kobfervation des. 
commandemensde Pieu > pour ne pas dire», 
que fi ceux, qui volent \si bien d autrui , 
viennent à être découverts , ils font e»; 
danger d'çtjre dépouillez de. tout ce qu'ils, 
foUedenc». - 

m.Hîi 
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m. Ui ptutr faire ^Hel^Me gsim, car qnr 
gagnent il$> qui pui& coatcebaluKcr hk 
pecte de leur ame. 

IV.Ni pour payer leitri tUntt^çM ils n'ont 
•oint de debtes plus conUdeiablcs Se dont 
lis fuient plus preflèz, que celles dont ilt 
demandent tous les jours à Dieu la remit 
fion -y * c'eft être infenfc de pictendres'a- 
quîttcf envers les hommes, en augmentatif 
Ks dettes devant Dieu j & d'aimec mieux 
être condanné aux fi^plices cteinels , que 
d'être pour quelque temsdans uneptûÂiu 

V. Ni four fe venger^ car outre que la 
vengeance eft défendue, il eft certain que 
c'eft être fou , que defe venger d'uae ma- 
nière, qui nuifê plus à celui qui fè Tcnge ,. 
qu'à celui dont on veut fe vanger, 

VI* Ni pour faire dischariiex,, cai il nr 
faMùmatjfiiirt tin ma/, i*/!» ^h'îI m arrivt 
du 0i*n. Rom. III. 8- La charité ne nous ci- 
kUge jamais à agir Contre la jnftîce. 

' Ceux qui dérobent ne doivent point dûc 
^'ils ne urne point coupablec , parce que 
ce qu'ils prenneotjils ne le preRneatqn'àde» 
gens riches, qui ne s'en apperçofvent pa^. 
ou qu'ils ont contraâc une malncureuieha- 
Jticudcdedèrobet. Tout cela ne les ezcufe^ 
ra point, ni devant les tribiuiaux delà tcif- 
K»iu devant la oibunal de Dieu^ 

, I* 
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Je n'ay pas deifein de parler ici des diver- ^ 

ies peines qu*on a infligées aux larrons | 
ft dirai {èulement qu'il eft de Tinceréc des 
Etats de les punir d'une manière exem^ ^ 

{claire \ parce que le larcin ruine toutes | 

es focietez. S'il regnoîc impunément , il | 

n'y auroit plus de feureté ; le monde feroic 
un brigandage, tout y feroît mêlé, confon- 
<iu , & abandonné au pillage ; les plus fai« 
fieans {eroient les plus heureux , & on (e | 

▼erroit à tous momens expofé au danger ^ 

de voir perdre en un moment les travaux \ 

àt plufîeurs années; 

Mais il eft neceifaîre de remarquer ^ ^ 

qu'il y a des larcins, que les loix humaines | 

ne condannent point ^ & qui font con* 1 

dannez de Dieu. C'eft erre un larron de^ \ 

^am Dkuy que de defirer de ravir aux au-. 

très leur bien. Le Souverain Législateur 

juge des penfées auflî bien que des actions , 

au lieu que devant les Juges de la terre , là 

(èule penféede faire un larcin ne fait pas ua 

larron. C'eft être un larron encore devant 

Dieu, que de regarder d'un œil de convoiti- 

{è le bien d'autrui , comme font plufieurs, 

qui dévorent de leurs yeux,ce qu'ils nepeu* 

vent ravir de leurs mains ; & les Payens 

même l'ont reconnu , comme on pourroic 

le prouver aiféracnt. Tous cts larcins (pi- 

lieuels^ car c'eft ainfî qu'on les peut ap* 

pellcr. 
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pelLer > font condamnez par cette kîî > 
Tu ne âérebtraj foint. 

Mais parce «jue coûtes les defenfes de la- 
Loi renhsrmeat des commandemens ; il ne 
feucpas oi^iec ici > que pac ces patoles 
Dieu nous ordonne. 

I. Non feulement de ne ^ite tocc à pec- 
lônne , mais encore de leadte à chacun ce 
qui lui appartient; 

IL Non feulement de ne fiùrepoijM- 
tiôttc profit au préjudice de nos frères, mai» 
encotede leurnire plutôt du bien, .quand 
même nous en recevrions quelque maL 

IIL De tâdier de procurer leur avan- 
cée, comme le nôtre propre; 

I V. D'être conieos de noue condition j 
& d'acquiefccr à la volonté de Dieu làns 
murmure; 

V. De ne nous ronger pas l'Efprit pac _ 
mille penfces trilles St impies. 

V I. De tâcher de nous pourvoit des 
chofes qui nous fonr necellaiics pac des 
voyes leghimes, 

VU. De travailler i nôtre vocation , 
&de n'être point oififijpoiir avoir dequoî 
donner aux autres: 

VIII- De h'ccre point prodigues des bieus 
que nous avons , mais de les ménager , 
uns en être pourtant avares. 

I X. Enfin d'ctte chatîtable envers ton» 
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4eux qui font dans la nécdlité, & que nous 
pouvons recourir. Je finirois ici ce cha* 
pitre , fi je ne mecroyois obligé de rcpon* 
àc à deux ou trois queAions? 

I. On demande u ce*ft écre larron qqe 
de prendre une bagatelle à quelcan. 

R. Je répons , qu'il y a de certaines cho^ 
{es, qui font ù petites qu'on ne les tefu(è 
îamais , lors qu on ïes demande : A 1 égard 
de celles là , ceux qui les prenant ne Ibnc 
pas dès larrons > comme u ;e prenois une 
ifingle. 

Cependant il y a de petites choies , qui 
font de grande confequence» comme fî Ton 
déroboit à un pauvre deux ou trois fous, 
qui luy font néceflàires dans fa ncceflité^ 
ce feroit un Larcin infime j & comme fi 
j'ôtois à un pauvre tailleur la feule éguil- 
le qu'il a, avec laquelle il gagne fa vie. 

D'ailleurs il faut remarquer que quoy 
qu'on n'apellc pas larcin doter de pedtes 
chofcs à quelcun> cependant ^ (î la perte de 
ct^ petites choies amke beaucoup ceux qui 
les avoient, c'eft blefler la charité de le^ en- 
lever à fcs frères. 

II- On demande, fi c'eft être larron, que 
de prendre le bien d'autrui, pour nous 
payer de ce qu'on nous doit. 

fe répons , qu'il faut diftinguer les lieux; 
où l'on fe trouve» ^ l'onfe rencontre dans 

des 
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des lieux , où il n'y ait point du tout de 
juAice, alors ce n'efl; pas décobet que de Ct 
ùdfic du bien d'aucmî pour retirei celui qvt 
nous avoosdonnéj Ion que nous avons eA 
Oiyé d'autres voyespoui: nous &ire payer; 
mais 11 n'enell pas de même dans les lieuxj 
où il y a des Tribunaux de;uftice.Lors que 
ces tribunaux ceffent pour quelque tenis» 
il eft bien permis de te ùàfti d'une chofè 
qui ellà un autre. Cm tour s'il n'y a point 
d'autre moyen de recouvrer ce qui nous ^- 
parcienc , nôtre débiteur étant au le point 
4e s'enfuir } mais il &uc artendre , que la 
propriété nous en Toit adjugée par le Juge. 
pe plus il hoc que la dette Toit «ttaine ât 
non pas douceule. 

I i I. On demande iî c'eft toâjours erre 
larron, que de retenir ce qu'on a tieuvé? 

Je rrpons i* que fi ce qu'on a trouvé a 
été jette par celui à qui il appartient, corn- 
ac une chofe, dont il veut ic dc£ure, ce 
n'elt pas être larron que de le retenir.mais 
que pour être plus ailuré de la chore,il faut 
■ t'en enquérir de lui. 

1. Que n après avoir fait toutes les per- 
quittions neceflaîres , pour {çavoir i qui 
appartient ce qu'on a trouve , on ne le dé- 
couvre point, ce n'ell point être larron que 
de le garder , mais il faur avoir toujours 
l'intention de le cendre k celuià qui la cho- 
fecft. VI. On 


ipwp»^ip*w^-i^p-^r 


Livre VLChaf. V. ut 

1 V. On demande fi à la guerre c*eft être 
larron , que de dérobera fbn ennemi? Ter^- 
fons que non ; il eft permis d*ôter lespîen» 
à ceux àquîileftpermîsd'ôterlavîe: Maïs 
fur cela il y a bien des choies à dire , que ' 
nous traiterons , lors que nous parlerons 
des Soldats 8c de la Guerre. 
• V. On demande , fi c'cft être un larron,' 
^ue de poflèder le bien d'autruî , qui a été 
confifquc , & qui nous a ctc adjugé par M 
Magiftrat , (bus lequel nous vivons. 

Je répons , que ce n'eft point être lar- 
ron, fi Ton n'a rien fait pour furprendre la 
pîetc du Juge 5 car^par exemple,5i^^ étoic 
un larron qui avoir obtenu par fraude les 
biens de Mephlbofith. 

De là il eft aifc de répondre à Tobje- 
ftîon que Ton fait des Ifraélites , qui 
emportèrent les yaiflèaux des Egyptiens» 
ce qui leur a ctc fouvent reproché par 
Us Payens ; & Theretique Marcion vou- 
loir prouver par là , qu'il falloir rejet- 
ter le vieux Teftament. Je fçai qu'il 
y a des Thcologîens , qui difcnt que les 
Ifcaelîtcs ne dérobèrent point, mais qu'ils 
prirent (èulernenr ec que les Egyptiens leur 
dévoient, & qu'ainlî les Egyptiens étoient 
plutôt des larrons 5 que les Hébreux J mais 
;c croi , qu'il vaut mieux dire , qu'on ne 
doit point les xegarder comme des larrons, 
P''. Partie. F parce 
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ou qui y foit tombé par un pur efiFec de Ton 
malheur. Au contraire les paroles du {âge 
in^ntîent qu'il a une maifon , & du bien 
pour reftitiier (èpc fois autant* C'eft la 
penfëeducelebre/'/ir^r^^^i^l.ILc.é.de Corn 
livre du droit de la nature & des gens. 
. On demande (i un homme , qui fe trou* 
re dans un païs étranger , qui eft attaqué 
par un infufte aggrefleur,& qui n'a d autre 
xedburcepour fativer fa vie que de prendre 
la fuite, peut fe faîfir d'un cheval qu il trou- 
ve fur fes pas , qu'il ne voit aucun moyen 
de pouvoir jamais reftituër , ouifqu'il «e 
(ait à qui il appartient , & qu il eft obligé 
de l'emmener bien loin. 

fe répons , que les mêmes raîfbns qui le 
portem à conferver fa vie , le portent à 
prendre le cheval, qu'il trouve, fans lequel 
il periroîtinfaîiliblement; mais qu'il doit 
pourtant faire toute ce qu'il pourrapour le 
reilitiier. 

On demande fî un homme qui efl dans 
une telle nécellité , qu'il ne peut pas vi- 
Vce félon fà condition, mais qu'il eft obli- 
;é de mener une vie abjeûe & méprifàble, 

îaucoup au deflbus de ceux de (on état, ou 
qui le met en quelque danger confiderable 
^efouflrir quelque dommage,en fa fanté» 
ou en (es biens , peut prendre du Inen 
d'autruy, fans commettre un larcin r 

Je 
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Je ne le croypas ^ c'eft toujours un Ur^ 
chu Ainfi ks perfbnnes de qualité qui 
s'emparent du bien d'autruy ^ pour main- 
tenir la {plendeur de leur maifon, font trcs- 
coupables devant Dieu. 

P R I E R Er 

Souverain Maître du inonde , qui as 
aflîgné à tous les hommes la part que 
tu as jugée leur être ncccflaîre.; Ne per- 
mets pas que je murmure jamais contre ta 
Providence , comme fi tu m'avois trop peu 
donné,& que je vienne à ravir ce que tu as 
donné à mes frères. Fais que je me conten- 
te de la part que tu m'as bien voulu faire 
de tes biens j quoi que j*en fulfe très-in- 
digne , afin , que bien loin d'ôcer à mon 
prochain ce qu'il poflede, je fois toujours 
porté à lui eh piocurcr davantage , fi je le 
puis, &s*îl en a befoin. Apprcns-moy à 
travailler à ma vocation , & à n'être point 
oifif , afin que je ne penfè point à dérober» 
mais qu'au contraire j^aye de quoi donner 
aux autres, & qu^aînfi toute ma conduite te 
foît agréable , O mon Dieu , par Jcfus 
Chrîft. Amen^ . 


\ 
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Chap. VI. 

De la refiitutlon. 

NOus avons vu combien le larcin cft 
un «rîcc odieux & infâme , il faut voir 
maintenant ce que doivent faire ceux qui 
s'en reconnoiflent coupables. Il n'y aper- 
fonne qui ne comprene allez qu ils loue 
obligess de reftituer* Sous la Loy Diea 
avoît ordonne, * f »^y? qhel(jtijin deroioii 
un bcmf^ ûu tm chevu^au, ou an agneau^ & 
tille tuoU ou le vendait , il reflittêerêit cincf 
tceufspourle bœuf ^& quatre agneauxrou che^ 
vreaux four V agneau , ou pour le chevreau^ 
jQuand jfauray dit au méchant , Tu mour-^ 
ras demort'y s^ilfi détourne de fin féché^ dt* 
ijiiîl fajfe ce qui eji ju/ie , cfr- droit ^(zy oh 
fi ce méchant rend le gage , & reftitiie ce 
qu'il avoit ravi , & marche dans les ordam^ 
nances de la vie , fans commettre tiniqui^ 
tutéycertainement il vivra fj^ ne mourra fointm 

Ezcch. XXXIII. 14. 15. U- NehemUohV^ 
gea ceux d'entre Us Juifs, qui avojctat ptk 
intérêt de ceux de leur aatioa, à leur rei»*- 
i^fike cei^'ils m avoient receu. Aiifli Za^- 
chée voulant faire connoitrç fa converfio^ 
ifiibit à Jefus Q\it\&\Sifay trompé quelquun^ 
je lui rens le quadruple, j- £n effets fi avoic 

prî& 
, * Mjttode «. j. t ^^•^IS' 18. 
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pris le bien d'autrui eft un crime, le retenir 
cft un plus grand crime ; prendre le bien 
d'autrui , c'eft faire un facrifice au Diable, 
le retenir , c'eft fe donner entièrement au 
Démon. C'eft pourtant ce que font plu- 
fieurs perfonnes , de forte que rien n'eft 
lus rare que de voir faire des reftitutions: 
n n*a peut- être jamais vu £Avocétts , qui 
ayant fait gagner » par leur adrcflè & par 
leur chicane, une mauvaife caufe , fecroyent 
obligez de reftitiier à la partie adverfe le 
bien qu'elle a perdu. Ou trouve^t^n dans 
xette profèjfton^ difoic Saint Auguftin dans 
(à lettre à Macedonius, c'eftlai53« un fi 
homme de bien , qu^il difi à fa partie , j> 
vous rends ce que vous ni avis donné pour la 
peine qui ] ay prife en votre caufi^ qui et oit 
ûijufie j reJHtuez. a votre adver faire le bien 
que voiis luy avez, injufiement oté parmon 
entremife? Cela e fi rare. On n'a peut- crie 
yamais vu de Juge , qui ayant fait perdre 
une bonne caufe par un mauvais jueemenr» 
aitreftitué le dommage qu'il a fait loufirit. 
J^en dis de même des autres profbfltons» 
Cependant il eft certain qu'on ne fauroit 
être fauve > fi l'on nereftitue; & la raifoti 
en eft fort claire , c*eft que mourir avec le 
bien d 'autrui j c'eft mourir dans fon pé- 
ché i c'eft mourk dans Timpenitence y or 
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. comment pourrolt-on obtenir le faluc dans 
ce funefte & malheureux crat / 

C'eftun'chofe confiante, que l'on doit 
iendre tour ce qu'on à emprunté , & celai 
n'a pas befoin d'crrc prouvé , la chofè par^ 
le dclle même. Ain n quoy qu'un Mineur,, 
qui a emiprunté quelque chofe ùrns le cen«- 
lentement de fon Tuteur, nepuiflc pas être 
appelle cnjufticepar le créancier , cepeiv 
dant il eft obligé naturellement & en con^ 
fcience de rendre ce qu'il a emprunt^.. 
ï)e pluS)tous ceux que f ai dit dans le cha- 
pit. precedent,étre coupables de lai:cin,fon£ 
obligez de reftitucr „ & perfonnc ne doit 
le flatcr. 

!• T^ou^ceux qui retiennent 4u bien ia* 
j'ilScnîenr , foit qu ils l'ayem pris de mau- 
vaîle foi , f aphant à qui la chofe apartenaitf 
foir qu'ils Tayent pris <le bonne foi ,. de lâ- 
chant point à qui étoit la chofe , qu'ils pre-> 
Boîenr, foit qu'ils enàyent profité s jifoic 
qu'ils Tayent perdue. 

• II. -Tous ceux qui ^rdent le bien d'aoh 
triu , qu'ils ont pris légitimement , au de-> 
làdu terme qui etoit marqué. , 

' I II* Tous ceux qui ont fait quelque toit 
à leur prochain par force , pat fraude , par 
fin€flê,par négligence. 

I V. Tous ceux qui ont commandé, oa 
confeillf , qu'on fiftque^ue tort à leurs 

£:cresj 
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fecres,. & qui n*onc pas révoque cet ordre 
avant qu'il fiit exécute^ 

V- Tous ceux qui ont ^prouvé une 
laurberie y pour laquelle on avoir pris leur 
nom. 

V L Tous ceux qui ont confentî à unt 
Êraude , Si donc le conlèncement a donnf 
Heu à uMe aâion. injufte^ Les Tuteurs qui 
ont laiiTé enlever le bien de leurs pupU-*- 
les- 

VIL Tous ceux qui ont (ceu .une fri- 
ponnerie , & qai pouvoient rempcchet: 
par le droit de leurs charges. 

V 1 1 L Tous ceux qpt n'ont pas voulUi 
révéler ce qulls (ça voient , quoi qu'ils fuC- 
Tent obligez de le faire pour empêcher de: 
très-grands maux. 

IX. Une £emme>quîa fuppoTé deshe^ 
rîtiers à fbn m^ri , apnt commis adultère y, 
car il feut qu'ielle reftitiîe toutes les dépen- 
des qu'elkacauféesàfoa mari y poiJic Te*» 
ducation & la nourriture des ennns fupr 
pofezi ' 

On croît qu'une ktmoe: peut dcfînte*- 
(edèr Ton mari & Tes héritiers , par ïa âiotp 
jpar (es biens paraphemaux, Ci elle en a>par 
fon économie , &parun foin extraordinaî- 
se des chofes cbmel^queç^^A Ce retranchant: 
^juelque cbofe de la dépen(è qu'elle pQur- 
Keit £a£re le^timement , pourlknourrltu- 
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te, & ÇQui Ces ajuflemens ^ ibic en perfaai.. 
dant à fon fils illeguime dt prendre quelr- 

3ue parti qui décharge fon prétendu peie 
e faire des frais pour luy y & Thomnie qui 
â conmiis adultère avdc elle doit l'aider,, 
afin que (on. mari ne foutfte rien par ua 
héritier ftippofë ,, & un nouvel enÊint: 
qu'on lui donne. 

X. Les cnfans de caix qui' étoicnr te- 
nus de reflîtuer , s'ils ont eirquelque bieat 
de leurs Pères., Car ils ne font pas. tenus^ 
d*empl6ycr à <et ufage, h?s biens qu*iU> 
peuvent avoir acquis, par leur ihduftcie^ou.^ 
qui peuvent leur venir d'ailleurs. 

Il faut rcftîtaer. 

L Ou thcho(c mône, qu'on a pri(e, & 
die exîfte encore^ , & fi cela fepeut ; 

l L. Ou le grîXj ou la valeur de ce qu'on 
a pris ^ fice qu'bn a pris n'^xifte plus , ou* 
qu'il ait cté gâte par, lafautc.de celui quC 
ira retenu: 

Et lors qu*dn a- pris dû bien d'àutrut, 
non par ignorance , mais le fâchant & de. 
jBauvAife foi , on eft obligé Je réparer en * 
quelque manière le dommage, qu'a receuj 
celui qui en a été privé y du moins. nous> 
devons lui donûer le profit quenous^ cn.^ 
avons rirc«^ 
I-a teftitotionïë doit faire.. 

i^; Qu à celujr-ià tûême' qiie jdous avons 
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2, Ou à Tes légitimes héritiers; 

}• A celui qui i'avok en dépôt ou pat 
cmprunci 

4v Au tuteur de Tenfint 8c du miaeqff 
à qui on a ôté le Iwcn r . 

5. Ou, lors <{u'il s'agit àtim hommei 
iom les biens ont été conEfquez, à celuy^ 
en faveur duquel s'efl £iîte la confifca^ 
lion. ^ 

Il y a des gens , <juî crorent &rc legîrS- 
nement diipenfez de TobligatioEi^ oàili» 
feni de refticuer tes biens qu'ils ont iiijuftc» 
fnent acquis^ en faifcint quelques aumônest. 
Ih agiûènt ave# Dieu ^ dit 5« AHguftm^ 
comme ks voleurs agîflènt avoc les otau* 
vais Juges , qu'ils corrompent tuXtmbî^ 
fenr part du hm\n^EeoMtez.y difoit St. Chry^ 
fojiome , dans un pa^ge que j'ai cûé ail;^ 
kius en partie > mais qui mérite d'ccrere^ 
pctc ,. ybus tous (juî faites gemu: le pauvre 
& I orphelin : Lors que vous donnez cm 
aumône un^bien qui eft Le pri-x de quel-' 
çic violence ,. ou qui vous vient du (ang 
& de la fubfiÂance des pauvres ^ vousimi-^ 
tez Judas > quî alla donner au Temple 
Pargcnt qui ctoit le prix du Sang, de Jc^; 
fcs Chriil > & vos aumônes (bnt plotôr 
^abolfques ^ ^e Chrétiennes. Il y cm 
a encore aujourd'hui > qui après^s'ctre etw 
skhk du bicft ^Tautrui Co^ ccovenc c^emts 
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de tout crime , s'il$ ca donnent une partie 
aux pauvres. C'efl de ces perfonnes que 
le Prophète parle, lors qu'il dit, vo^jis cou- 
vrez' mon autel de larmes. JefusChriftne 
veut point être nourri d^ rapinef y cette 
pourriture lui cft odieule»^ Coni9)eRt,mé- 
prirezvousle Seigneur jufqu'à tel poinr^ 
^ue vous ofiez lui offrir des chofes impu- 
res ? ne vaut -il pas encore #hiieux ,, 
^u'ii féche de faim , quede le (ôulager de 
ces (ortes d'alimens ? On eft crîîeL en le 
iaillànt mourir de faim >n^is pn )oint i ou- 
trage & rinibhcà la cruaMtp^ Iprs qu'on lui 
eftie une fi horrible nourriture* Il vaut 
mieux ne rien, donner du tout ^ que de 
<tonner aux uns le bien des^autresu Dites 
noi je vo'is prie y fi vous voyez deux perw 
fi)nnes , Tun nud & l'autre veru , ne ferieaç: 
vouspa&une in/uftice&une injure à celui 
qui eft vécu , fi vous le dépouilliez afim 
de revêtir cslui qui eft nud ? I] eft cer* 
tain que vous en feriez une^ & trè$*gran^ 
de; 

Si donc 9 [ors que vous donneriez à Vxia 
tout ce que vous agiriez pris à Tautre ,.vous^ 
n'exerceriez pas ude charité , mais plutôt 
vous commettriez une ihjuftice 5 de quel: 
fupplice neferés vous point châtié, lorsque, 
vous ne dominez pas la trentième partie de 
ce que vous avez ravi >& que vgu^pc Iai{^ 
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6z pas de Tapeller une aiimonc ? Dfcu ne 
veut point qu on lui &lïe dés offrandcs^ 
^u bliei> qu'on 6re cruelletnenc aux au-^ 
très» comnie k dKbîc Sb Auguflin r II re*^ 
prouve ces aumônes & abhorre ces libe» 
lalîccz. 

Ce qui empêche Tes gens de reftîtuer,. 
fft tantôt \xïi intérêt de famille \ l'un dît^ 
defolerai je mt% en(;ins ? leur oterai - je le- 
pain que je leur ai donné ? les reduirai-^ 
je à une pauvreté honteufe ? L'autre dit , 
&udra-t-il que ma famille vive dans rob«» 
i^curité , après avoir vécu dans la (pLen- 
deux ? Tantôt rapprehenfion de pajjir pour 
ft/i voleur 3, on veut ménager (a réputation ;; 
tantôt un 4mour dtreglé du bien ^ tantôe 
f ambition. On trouve dans la poflèflîom 
dttbientout ce qui peut fkcter ia vanité,, 
ou Tes plai(irs> ain(i on lui (acrifie Ton hoa- 
neur , ion repçs > (on faUit , foii ame, & ^ 
confcience \. il n y a perfoiine qpinevoye,, 
qjLie ce (ont là de méchantes raiibns. 

Quoy! faut- il préférer un vil intérêt de: 
Êunille au (àlut defon ame^ou fareputa^ 
tîpn au ciel l aimer mieux fatisfàiie (c^ 
pafliGns , que de poflèder l*herirage încor-^ 
ruptibk> que Dieu defline à Tes enfàns ? af- 
mer mieux fedanner, que delaif&r feseiv»- 
Êns pauvres » pour ne pas dire qu'il faut: 
Ipn s'aveugler pour ne comprendre poin^ 

E 7 que: 
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que Di^a maudit tôt où tard les maifons: 
des larrons y8c qu'il les punit quelquefois; 
jufques à la troifiéme génération. 

Il y a des gens qui croycnt qû^ils-ne 
font pas obligez de reftituer ce qu'ils ont 
pofledc pendant_ une longue (iiitc d'an^- 
nccs, s'il y a prescription, comme on par- 
le 3 & il eft certafn que s'ils ont poflèdê de 
bonne foy y & fi la prefctiption efl: jufic^ 
jfe ne crois pas qu'ils doivent reftiiiïer> mais 
û la prefccîjption n'eft pas jufte ; s'ils onr 
poilèdé fans aucun titre , comme ieroit u^ 
ne fueccffion , un legs , une vente , une do- 
nacfonyquelque coutraâ onéreux ou gratuit;, 
du moins fans aucun titre apparent; s'ils ont 
poffèdé de mauvaîfefoi , ils font obligez- 
dam laLoi de la confcience de reftituer. Utt 
komme qui a emprunte de l'argent, doit le 
rendre, quand nicmc il y auroîrprefcrîptioti 
de cent ans , par les loix de la confcience^ 
bien que les loix cwiles l'en difpenfenr. 

Ces tcftîtHîions ne doivent point fe di£ 
ferer lors qu'on les peut faire promptement^ 
& je rc'maïque cela contre ctux quî diffe- 
fentdc reftituer jufqn'àce qu'ils, ibient à 
l'extrémité. Ces gens-là ne veulent ren- 
dre ce qu'ils pnt pollêdé , que lors qu'ils nc: 
peuvent plus en jouïr j aînfi. fouvent ce 
îbnt reftîtutîons^ que la crainte de TEnfec 
|fiU£ arcache^i 
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Il arrive même ordinairemenc (]ue ces 
rcftîtnrions font empêchées, par une famille 
mtereflce 8i avare „ quîj éloigne ces trîftes. 
penrées de l'^efprît d'un mourtant j. aînfi le: 
malade meure avec ce poids qui L'enrrak» 
ne en Enfer;. 

C'eft être bien maBieuteux que d'attciv- 
dre à rextremîtc à s'acquîter d'un devois 
dont le délai augmente à coure heure n&- 
rre pèche , & de le mettre en danger de pe^ 
rie éternellement , fi Ton meurt fiibitc- 
menr.. 

Garder liang temps lehfen d*autruî , c'elfe 
fi'avoir aucun, mouvement de crainte de* 
Dieu, c'eft ne fe foucièr point d'être fauvc^ 
ft*èft agfr en Athée.. 

Toutes iesfoîs qu'ba a rbcca/îon de ren» 
d're ce qu'on a du bien d'autruy, & qu'oti* 
rcfiife, ou qu'on néglige de le faire, on fe. 
rend coupable devant Dieu , & on. péchc: 
(Snscelïe lorfqu'on retient quelque choit 
îhîuftement. ynerercntîbn injufte du bien» 
d'àuciuy. eft en même tems ua péchc d'b*^ 
miffion , &unpéché de commînîon j C'eft 
un péché d*omîJj}ony ca^oa ne rend pas au)6 
autres ce qui leur apartîent 5, C'eft un péché' 
df cwnmtffiorijczx on retient ce qui ne nous* 
apartient pas«. D'ailleurs on coiuinu'i d's^ 
porter du dommage À fon prochaîhi 
' On déhpande ^ li un homme qui ne p^t: 
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ieftîtuerprcHtitefflem, fansfê réduire^ uiK 
extrême néccilîté , & qui dîâèrant un peu 
peut non (èulcment temtuer roui ce qu'il 
avoïc d auituy , mais encoie le dommage- 
cjiie peur avoir caufé le dclay , H un cel. 
Êomme, dis-/e, peut un peu diiîèrerJ 

Je lecrois^mih il doit prendre garde Je 
ne Tefaiiepas îllulton. 

Si ondoit blâmer ceux qui dïfFetcnt de 
icftitîier jufques àllieutede leur mort, on 
doit encore plus condaiiner ceux quilaîC- 
lent ce foin a leurs femmes ou à leurs etw 
iàns ,ne contîdeiaiis pas^ 

I. Qiie 11 de» femmes ou des enfanS' ne^ 
font pas ce qu'on leur recommande , ils fe- 
ront à la vérité trcs-condannables , mais- 
Qu: celui qui n'a pasredÎEué pendant fa vie 
lera toûjoucs jullecnenc coiiJanné pour ne 
l'avoic pas fait. 

I I. Qu'il eA Çoti îucertain >. fi nos en* 
fans feront plus tîdelcs à leur devoir que 
nous i (1 n'ayant pas fait eux mcmcs ces 
injulUces . ils ne chercheront pas des pré- 
textes pour fe difoenfer de les réparer j ou- 
AiflQoins&lisnele eomemeront point de 
lendreune patcie de ceq^uelcuisPétesonK 
dérobe. 

III. Que peut-être ils auront honte: 
J'H^yotier qu'ils font (ot^ d'oa Perc >.qn£ 
a>&ui desauioiiu £ aoUç^ 

ODîew 
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G Dieu quel doit être le defcfpoîr d'ua 
hoimme ^ quialailléà Tes enfans oeaucQup 
de .bicDs mal acc^uis , & qui n'a pas dai^ 
les Enfers une eoute d'eau pour fe procu^ 
f-er quelque rafraichiilèmenc dans ces im- 
pitoyables flammes qui le dévorent / 
. Lareftitution des biens dont k maître 
^ connU) doit fe faire avant^celle des bien^ 
incertains* Ceile des biens qu'on a ôtez 4 
un pauvre^ doit étrç faite avant celle de 
ceux qu on a ravis à un homme riche. 

I, Jl y ,a ici pli^fieuj s difficultez, qu*il faut 
refoudre. . 

î I. On demande ce qu'on doit ^îre,loi:& 
jjue la perfoj>ne, à. qui nous ^vous ôcc le 
bien n'eft plus ^ & qu'elle n'a point Uifla 
de legicûnçs hentîers? , . . 

Je ' r^^az^^ , qu'il faut alors confàcrer c^ 
bien à des ufages faints & pieiix , à aourrir 
des pauvres > & à faire du bien aux Mini« 
ftrcsde Pieu. 

me commet enfufimt m crime contre tE* 
ternej^^ fm telle perfinne enfers trouvée 
coupable t Alors Us eonfejjiront le 'peehé.^ 
^uWlS'Wr4>m commis.^ &, le coupable reflU 
t^era la fornme tatale de ee en qmi il aurm 
.été trouvé cenpable , &il y ajoutera par défi 
fis ftn cinquième y & il le dcnnerti À celui 

contres 
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€ontre Uquel il aura commis te délit. J^uf 
fi cet homme-ilà îfaferfonne a qtd af antenne 
le droit de retrait lignager four retirer c€ 
en (juoy aura i te commis le délit , cette chofe^ 
làferarefiitHee à r Etemel y& elle afartien^ 
dra au Sacrificatenré * 

I I. On démande ^ fî un homme qui s'é^ 
tant faifi d'une chofe > dont il ne connoi& 
(bit pas le maître. Ta donnée aux pauvres; 
eft cléchargé de la reftitution > quand le 
maître paroitroit ei^uite ? 

Je le crois y fur tout s*îl a fiut une dili- 
gence raîfonnablc pour le découvrir. 

III. On demande. Cl zyMt trouve quel- 
que ch'ofe dont on a rechetché avec Coin le 
maître > (ans le découvrir > on la peut gar- 
der fans (crupule > Quelques Cafuiftet 
veulent qu^on la donne aux pauvres > d'att-^ 
très ai^ Magiftrats ; Mt.La pUcette croît 
qu'on peut la earderi mais qu^il la (am ren- 
dre » Il en découvre le maître. Je fuis 
danslamçme penfëe. 

I V. On démande ce que doivent Êire 
ceux qui dés lot^ tcms ont"^t le métier de 
tromper ^ & qui ne {auroient fe £auvemr 
du bien qu'ils ont pillé* 

Je répons , quils doivent faire tout leur 
poflible pour s^'en (buvcnir , &fecherchct 
cela avec la même exaâitu^ qu'ils recher- 
che* 

♦ Nomb. 5, 6. ?• 8^» 
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dieroîcnc , ce qu'ils croîroîent qu'on pour- 
roic leur devoir ; il faut qu'ils agîlTenc 
comme devant Dieu j & pour ne fe trom- 
per point y il vaut mieux qu'ils leftituenc 
au delà de ce qu'ils ont pris. 

V. On deméttuU , ce que doivent faire 
des en£ins » à qui des Pérès ont laiffé de 
grands biens , & qui peuvent foupçonner 
que ces grands biens ont été injoftement ac« 
quis; 

Je répons , qu^ils doivent faire , toutes 
les pecqui(i)ions imaginables , pour {avoir 
fi ce qu'ils poflfèdent leur appartient. S'ils 
découvrent ceux , à qui une partie des 
biens que leurs Bcres Irur ont laifïc, appar- 
tient y ils font obligez de leur reftitiier > 
toutcequ^ils trouvent leur apartenir. S'ils 
leur font inconnus \ Us doivent confacrec 
JL Dieu ce qu'ils découvrent être mal ac- 

Suis dam kurs biens ; que slls ne fauroietu 
ecouvrir que les biens qu^ils ont > ont été 
mal acquis y ils doivent prier Dieu qu'il 
ae leur impute point le péché de leurs Pc- 
f es , Se qu'il ne les pam'(& pas , en cas 
^ qu'ils retiennent du bien d^autrui jou qu'à 
leur Biffe connoître > ce qui leur appartient,. 
& ce qui ne leur appartient pas^ 

IV. On demande , s'il n'y arien qui nout 
jpuiflè di(pen{èr de faire reftitution» 

Je refais que nous en. fommes dtipeiw 
&z dans ces cinq^ occaâons.' A 
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A* Si celui à qui nous avons ôcé le bîen^ 
nous labandonne , & nous le donne de 
bon gré , & fans y être forcé en aucune 
manière : car fi nous le forçons à noiK re.- 
mettre cette derte > ou fi nous le trompons 
en difant ^ que nous fommes dans Timpuif^ 
iànce y quoi que cela ne foir pa$ , nous de^ 
meurons toujours engagez à la reftîtution* 

On demande Jx celuy qui a Couvert le dom- 
mage , remettant la reftitution » qui lui eft 
deiie, àquelquun de ceux qui y ont coo-^ 
peré , & l'en tenant quitte , les autres coo^ 
perateurs font obligez dereftîtuer folidai^ 
rement , c toute la fomme à laquelle Ce 
peut monter le dommage* 
, Je répons. 

l..Que fi la remife s*eft faîte à celuy qui 
a en (onpouvolr lachofequi a été prîlefiw 
juftement , tous les autres qui ont cooperéc 
<n quelque manière que ce foît>ne font plus 
obligez à aucune reftitution 9 >p^cce qulb 
ne font tenus de refUtuer qu*à (on défaut i 
c lorfqu il ne peur > ou qu'il ne veut pas 
ireftituei:* Or dans ce cas , ç'eft autant qt|e 
s'il a voit véritablement reftinié. 
^ 2« Si celui qulA foutfert le dommage ttk 
itemet feulement la reftitution à celui qni 
fa commandé » celui qui a la chofè volée 
demeure toujot»:s obligé à la reftiçutipo» 
^ non ks ancres qui ont coopéré. 
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3. Sîceluy, à qui la reftrtucîon devo|c 
ccre faite , la remet à quelcutv de ceux qui y 
(ont obligez , ceux qui fondes caufes prin- 
cipales du dommage demeurent toujours 
obligez. 

B. Si ayant trouvé de largcntou de l'or, 
nous l'avons donne aux pauvres ; aj>rcs 
avoir récherché à qui cela appartenoit fans 
le trouver. 

C. Si celui , qui doit reftituer, eft ré- 
duit dans une àbfoliie impuiilànce, comme 
dans une grande mifére $ mais il &ut qu'il 
ait toujours l'intention de reftituer quand 
il le pourra j qu'il fe confeile lui même dé- 
biteur , & qu'il prie Dieu trés-ardemment 
de lui pardonner , s'il meurt fans rendre ce 
qui ne lui appartient pas. Cependant on 
doit remarquer qu'il faut que cetteîmpuîl- 
(ànce foit aDfoliie $ car ce n'eft pas allez 
de dire , qu'on s'incommodera beraicoup, 
fi l'onreftitue, ou qu'on réduira fa famil- 
le à la mendicité : toutes ces raifons ne 
font d'aucun poids devant Dien, Que fi 
Timpuillance n'eft pas entière , il faut da 
moins reftituer ce qu'on peut reftituer. 

D. Si lachofe qui a été prée n'eft plus, 
& qu'on ne la puiflèplus trouver. 

E. Si onadonnéà laperfonne , qu'on 
a privée de ce qui lui appartient , l'équi- 
valent de ce qu'on lui a oté. 

' ; F. Si 
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F. Si ceux là mêmes » à qui nous avons 
pris du bien , nous en ont auflî pris égale* 
ment , de forte qu*ii y ait compenfation ^ 
mais il faut prendre garde , que nous ne 
nous trompions pas (ur ce fujet ; nous . ac- 
culons fouvent à tort les gens de nous avoir 
Ole notre bien , ainfi il eft à propos quQ 
nous prenions des arbitres pour décider la 
chofe , & que nous ne nous en fiions pas 
à nôtre propre jugement. 

Vil. On demande ,ii celuy qui acheté 
quelque choie qui a été dérobée eft obligé 
à la redieution ? 

R. Il faut diflinguer. 

I. Celui qui a acheté une chofè qu'il 
fkvoit 9 & qu il croyoit probablement mal 
acquife, & qui Ta faitdemauvaifè foy , & 
par le défir d'acquérir une chofè injufle- 
mcnt , efl obligé de la reftituer»encore qu'il 
Teûr vendue & aliénée » ou il faut qu'il ea 
donne la valeur. 

!• Celuy qui aacheté une chofè qu'il fait 
& qu'il croit dérobée^ mais qui l'a achetée 
de bonne foi, avec intention de la rendre» 
doit reilituer ; mais il peut demander au 
propriétaire ce qu'il lui a coûté pour la 
confèrver à celuy à qui on l'a volée. Tachant 
qu'elle lui cfl chère , à moins qu'il n'eut 
gagné^en la gardant^de quoy faire toutes 
les dcpenfes. 

JA. 
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3 . A regard de ccluy qui a acheté une 
chofe dérobée fans le (avoir, de bonne fby, 
& de gens qui ont accoutumé de vendre, oa 
dans un Encan public , je crois que fachanc 
le maître de la cliofe dérobée , il doit la re« 
ftitu'êr , mais je crois qu'il a droit de de-» 
mander ce qu il en a donné. 
. 4* A l'égard de celuy qui a acheté de 
bonne foy , la chofe dérobée,{ans le favoir, 
mai$ qui.la perdue avant que de (avoir 
à qui elle étoît , il n'eft point obligé à au« 
cune reftitution ; Il n*y eft pas non plus 
obligé s'il Ta vendue, ou s'il l'a aliénée , 
mais feulement ce qui l'a rendu plus riche» 
Mais il faut qu'il ne Tait point (ccu'c avant 
que de la perdre on de ralîcner. 

VII L.On demande ce que doit faire 
un homme qui a eu du bien d'autruy , & 
qui l'a podèdé de bonne foy > fans favoir à 
qui la chofe apartenoit. 

Je rifans avec Grotîus 8c Pnffindorf, i. 
Qu'il n'eft tenu, à aucune reftitutîon,(î la 
cho(è vient à périr, ou à (c perdre j car en 
ce cas il n'a ni la cho(e ni le profité 2. 
Qu'il eft tenu de rendre la chofe & encore 
les fruits qui fe trouvent en natu- 
re > mais qu'il eft en droit de déduire les 
4épenfes qu'il a faites pour cultiver le bien 
d'autruy > aufli bien que la valeur de fa 
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peine » & qu'il eft de l'equitc de celay qui 
reprend fon bien de n'exiger pas jufq'au der- 
nier fou le profit dupolïclleur. }. Qu'il 
^ic rendre & la choie même & les fruits 
xotïCmnezyû fanfscela il n'auroitpas laifle 
d^en conûimer tout autant de (emblables, 
parce qu'en ce cas il auroic épargné fonf 
bien. Mais Puffindorf ctoit qu'il faut cen- 
iîderer encore fi le pofTedèur de bonne foy 
peut (è dédommager de l'éviâlon par u0 
recours contre celuy, de qui il auroit receu 
la chofe à un titre onéreux. 4. Qu'un 
podètlêur de bonne foy n'efl: point tenu de 
rendte la valeur des fruits qu'il a. négligez 
de rccueillit,parce qu'il n'en a pasprohtc. 
5; Que fi un pofTelIeur de bonne foy,qui a 
re^u la chofe en don , l'a enfuice donnée 
lui même à quelque autre, il n'eft point 
obligé de la rendre , à moins que fans ce- 
la il n'en eût donné une autre de même 
prix , parce qu'alors il a épargné fon bien. 
6. Que fi un poflefleur de bonne foy ayant 
acheté une chofo^l'a depuis alienéede quel 
que mamcre que ce foit , il rfeft tenu de 
rendre que le gain qu'il a fait. 

I X. On demandç , fi un hommd y qui a 

caufé quelque, dommage à fon prochain, 

fans avoir i^it quelque faute , eft tenu de 

' reparer ce dommage. 

1 Je ne le croîs pas ,raiis il doit être fâché 

de 
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idece qu'agiilanr Hinocemmenc il a caufc 
dcr dommage à quelcun. 

X. On demande (i k maître d'un animal» 
^i a caq(ie quelque dommage (ans qu'il y 
aie aucunemoit de la iaure dki maître ^n'eft 
pas obligé de reparer ce dommage > 

Je réponsyques'il paroit ciaîrement,qu*îl 
n'y ait aucune faute du maître, il n'eft tena 
4 aucune reftitution^en coniclence & par le 
dsoit n^turetquoy cpi'ii y- foir condanâé par 
des loix civiles; Mais qu'ily eft tenu^s'ilya 
de fa faute, Exod. XXI. & que (bit quil y 
ait de fa iàuc« , foit qu'il n'y ait point de 
faiàute^ il eft obligé de reftituer i'avanrage^ 
^ui luyefl revenu du doibmage caufé 5 p^- 
ce qu'on ne doit point s'enrichir aîix ài^' 
pens d'autruy. . .■ . ■^ 

XL On demande Ç\ lors qu'un fcrvïteût 
a caufé quelque dommage au prochain ^ 
fon maître eft obligé de le^reparcr? 

Je répons , u que tout le dommiigé que 
peu^vcnt faire les fervitcurs hors delà mail- 
lon de leur maîtrç , & en s'tscoipant à des 
choies > qui per^ardent point: fon fervîce, 
ne peut luy être imputé, parce qu'il n'eft 
pas jufte qvi un homme fowffire pour lafau- 
te d'un autre homme libre. 2. Que fi un 
Domeftique jectalit queique choie de la 
fenêtre de fort maître fait quelque domir a*» 
ge > fans que le maître en Ibit en aucune 

^ .y. Partie. G manière 
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manière coupable, & quoiqu'il feût c:x- 
horcé à ne le faire pas ^ il n'eft pas tenu à 
re(licu^ iBn Oonfclônce ^ bien qu'il y foit 
coit^aonç par la loy civile ; <!ans le titre 
de' ceux fni 0ru jttté ph répandu ^l^jne ' 

ehofe. 

XIL On demande ^don eft obligé At 
reftîtuer ce qu on a f eça poHc faite une 
oUuvaiKe aâioa ? 

JenenrauroisdouceryCarcTeftda biea 

mal aquis. 

X I II- 0^ denuinde fi un honmie ^i 
adonne unconfeil « qui a caufé beaucoup 
âç dommage doit refticuerf 

9^ r^fom , que s'il a donné ce confeil de 
bonne toy i fans ftande 9 & félon les régies 
de la prudence , il n*eft pas tenu de rdli* 

tuer* 

Au reftc la reftîtixtîon n'a pas lîcu fcnle- 

mcnt à regard des biens , m^ aaffi à re- 
gard de âareMtarion,xomroc je l'ai dît ail- 
leurs $ àxi* la reftitmion n'eft pas feiile- 
mem: un ade de fuftice par lequel on rend 
le bien qu*on a pris 8c qu'on dédenc à 
aotruy s mais aufli c'cil un aâe par lequel 
on repare le doomiage qu'on luy a cau- 
fé iaf uftemeor. 

LOn demande ce que doit faire un honn 
me qui a noirci la reputsMion d'un autre? 

Je répofts qu'il eft obl^é I. de (e recra» 
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^âsçr & de conftdèr hautement qu'il a tr^ 
msà parlé , foit de vive voii^ Toit par écrite 
. 2. Deii'oublier rien pour faire connoi- 
tre l'ifinoc^nce de celui qu'il a calomnié. 

3 . Si celui , dont il a mal parlé , à fbii^- 
fcrt quelque perte, de la réparer, 

IL On demande ce que doit faire un hoQH 
me qm a de&honoré une fille ? 

Je répons que comme il ne fauroit lui 
rendre fa chafteté , il h\xt du moins qu'il 
faflê tout ce qui dépend de lai pour reparer 
le tort qu il a fait.Il doit donc ou répouTer 
^ ou lui donner une bonne dot pour fe ma* 
rier à queiqu autre, f La loy même de Dieu 

J>ortoit que celiiy qui auroit éppufc ime 
emme de cette manière ne pourroîc jamais 
la répudier^ Enfin il eft abfolamem: obligé 
de prendre {bih de Tenfant dont il eft le 
Père. $. 

Je finis ce chapitre en exhortant tous 
ceux qui liront cet ouvrage, i. d'examiner 
(èrieulement , en vertu de quoi ils poflè« 
<ici|t ce qu'ils ont. 

m. De ne fe flatter en aiKune manière. 

I V* Et s'ils découvrent quelque bien 

chez eux, qui ne leur appartienne pas^ 

de le refticuer înceflàmmen'-, car autreaicrit 

il n'y a point de làlut à attendre. 

G X On 
* DenUil^zS. 29. 
t Ex.zt. 16. f. Ex. 2^if 17. 
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On dît que chez les Turcs , avant quunc 
perfonnc riche meure , les parens font ap- - 
porter auprès de fon lît tous les titres Se 
tous les papiers qui concernent (qs biens > 
& les nK>nttant au malade l'un après l'au- 
tre , ils lui demandent comment il a acquis 
une telle maîfon, ou une telle Seigneurie , 
étant perfuadez que cet «xamen leur fera 
obtenir une bonne place dans le Paradis 
de Mahomet. Gabriel Sîonite dans un li- 
vre qu'il a fait des mœurs des Orientaux c. 
16. dit que quand un Mudilman fait fon 
Teftamcnt , il eft obligé par les Loîxde re- 
ftituer tout le bien d*autruy , qu*il a pris 
par des larcins ou des rapines , & de don- 
ner à ceux de qui il a pris quelque chofe 
des billets d'obligation , par Icfquels il 
$*engage à les fatisfairc. Que s'il ne fait 
à qui reftituer , il lègue une fomme d'ar- 
gent pour être employée aux bâtîmens pu- 
blics , comme aux Hôpitaux , aux Mof- 
quées , aux bains , ou bien au» pauvres, & 
aux Religieux. Et fi nous en croyons 
Ferdinand de pînto c. 1 1. Un Hermîte Chi- 
nois confeilloît trois chofes à Antoine <Ic 
Faria , qui . s'ctoît itn^n coupable de fa- 
Ccilege , I. de rendre ce qu'il avoit pris, 2. 
de demander la larme à l'œil le pardon de 
fon pcchc. 3 • de faire de grandes aumô- 
nes aux pauvres. 

On 
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On ne doit pas craindre de perdre pat 
là a réputation , car il n y a perfonne qui 
n'eftimc une perfonne qui fera capable de 
faire la reftitution des biens qu'il a mal ac- 
quis } & d'ailleurs on a mille moyens de 
fa feire fans fe conanettre ron peut i'adtef- 
iêr auïPaftcurs, dont on connoitral* pru- 
dence & la difctetion , afin de le letvir 
d'eux pour reftituet ce qu'on ne icûentp* 
lé^titoemenc. 

PRIERE. 

ODicu ! ne permets pas que jem'emj- 
chiffe jamais en prenant du bien d» 
mes Frercsi mais fi fétoh allez malhei*- 
rcux pour polTcdcE quelque chofe qui ne 
m'apMïtienne pas l^itûnement , fauquc 
ma confcicncc ne me donne aucun repos , 

• iufquà ce que je l'aye rettituc j afin que 
cet interdît ne m'entraîne point en Enter. 

. Découvre moi tout ce qui n eft pas à moi, 
afin ŒU fansdeUÎ je le rende à mes Frètes, 
& qu'aiafi m'acquif^tde ce que tu moç- 
donncsj je puiOe efperer de foflèdcï ce qm 

tu m'as Dtomis» AnKn; 


cmît 
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Cbap. vu 

C'Eft mie ^aade qaeiHon de TçaTofr 
s'il eft permis de peter (on arg^em à; 
lnceréc> & fi route force dnfkre eft amblu^ 
ment deiènduë> Ily a ea> & il y a enco» 
fc. biea desgeng.dece fentimentydes Payens 
&: des Chrétiens, On demandoit un. four 
à Quon<t i^ €*étoit;^Me fréter iMjHr»y il 
rq)ondicpar une autre interrogadonsQu'eft. 
ecfuftier un homme. Plutarque compare 
fcsUfiirîefS ides Valeurs. La pluparr des, 
pères ont condanné Tufure j comme 2^ 
daneé^Sàfile^ Grégoire, d€ Nyffe, S. jim. 
àrpifi , S. JÊfWfiinyS. ISerome-^ & ptofieurt^ 
autres* Plunèurs CpncUis l^t defendiîè ^ 
f\i\CitvttSjSthiéi^ues de Céifi^^ même de^ 

tandsT^^Ag^ff/commei^yrf ^/. Andratus» 
vcque de VVJnchcftcr , & Arettus ProfeC* 
^ur de Berne Tonc iesfaprouvée^ ^'autres 
fcavans tant TûrifconGiltes que Tlieolo-. 



\\ot»^ &nou$cfoyGias qu'ils ont raifoa 
4elja.]^rmettre. 

iii. tj^ il femblc qu'on ne fou pas Jnea 
£mde 4e^çondanner abfotlameuc. toute for^- 


K 


Ll VRE VI. Ch Af . Vit I îl 

I. Si tufitre ctoît uiic chofc œauvaîfc 
en elle inénie , & infâme de fa naturç» 
0ÎCU ne Fauroît pas permife à fon'PeupIe \ 
cependant on en trouve la permiffion cx- 
preflc au chapitre %f. du Dcutctononje y; 
2p. 7i prtterss à njureà P étranger. Une 
£%ut pas dire qull ne s'agit là , cjue de ces 
peuples que Dieu vouloît qu'on ex- 
eermînât , & auxquels les Kraelites avoienc 
4eclaré la guerre } car il eft parlé dans ce 
faâàge de tout étranger , 6c il n'y en a au- 
cun d'excepté. Dieu n^'auroit pas excepté 
Ibs pauvres , comme il ne les excepte pas 
lors qu*îl vouloît qu'on fît pérît ces peu- 
pies. Puffiniêrff. 1. V. ch. 7. de fon liv. 
du droit de la nat. & des Gens, aoit , que 
S>ieu défendoit de prêter à ufure de JuiF à 
Jbîfîjoar r.' taiibns politiques , Pune tiret 
iirnaïufel drce peuple, qui ctoît pofledé 
d'un dcfir très-ardent d*amaflcr du bien; de 
forte que fi Dieu n'àYoitfait une telle Loy 
au fujct de Tinterêt, les riches auroyent op- 

friœé & entièrement ruiné leis pauvres 5 
autre tirée de la Conftiiucîon>déllf^>ou 
Mbylene voulut pas qu'il y eût tine trop 
grande incg.alité de biens-entre lès Citoyens* 
Ceftpour cela, 'que Dieu avoir étabfi 
tannée de répit ,& celle du Jfubile. 

II. Si toute forte d'u/ure ctoit défendu^ 

G 4. ' >» 
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, on aiiroit de. la pdne à comprendre , com- 
ment le commerce ponrroÎ! fiibilfter ; car 
il ne conûfte qu'à tâcher de profiter de ce 
qu'çn vend: Or an ne fei oie aucun profit» 
s*îl ne faloit que chercher l'a propre^ indem- 
nk]é; c. de ne Ibuffrir aiwrundorr.magè. 

IlL Toute forte d'ujfirc nnH pas coa- 
traîre à Téquité naturelle, N^eft U pas;u- 
fte que celui quîtite du piofit de Taigept 
qu'on lui a prêté , ei3 faile part à celui qi^i 
lui a prêté de Targ^nt l Bien loin que tou- 
te lortei ^ttifiax choque la juftice, qu*au con- 
traire il y auroit de rinjuflîce à ixen ad-^ 
iDCctre pas s car pourquoi voudroit-on 
^u'un homme fe privât du bien qu ila^fim' 
|»lemenc pour enrichir le^ autres >. tandîst 
qu'il s'appauvriroir l y a-t-il quelque Loy 
qui nous oblige à nous incommoder» pour 
rendre les autres opukns l Que devîoî- 
drofetK ceux qui n'ont aucun exziploi, qui 
puifle leur fournir de quoi vivre »ou ceux 
qui ont des charges, qui ne leur rappor- 
. tent que crcs peu de chofe , s'il leur ctoit 
défendu le faire valoir Targent, qu'ils pour- 
roîent avoir eu de leurs Pérès ? Ils Taa- 
roient bientôc confumé , 8c alors, ils (è « 
roîénc réduits à la wiCènc. 

IV. La Charité Chrétienne ne nous o- 
blige-c-elle pas à pouvoii ànôtre faoïUle ï 
]£t comment y pQurroit oupouiivoir^iioa 


\ 
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ne faifolr polnc valoir Vargenc au*on a ? 
il tous les hoiiHnes etpyenc pariaitèlnèàc 
charitables , on n'auroic pas Dcroûi de ce 
fêcours. Il y a aflez de bien dans té mon- 
de, poor dire (ub/ifter ceux gui y font^ 
Sourvû qu'il fût bien partage & adminî- 
ré y mais de la manière que le monde efl: 
&it , il n'eft preiquc pas poflible qu'on Ce 
paflè dé prérer à imen/K 

V. On ne voit pas ,^ pourquoi il ne fë-* 
foit pas autant permis de tirer du profit de ' 
l'argent que Ton prête, que d'en tccker des 
autres chofès, puis qu'avec cet argent fes 
hommes achètent ces mêmes chofes , donc 
ils retirent un grand gaîn^ 

VI. Il eft certain que ceux quf prêtent 
leur argent , perdent q^uelquefois roccafion 
de faire quel^que profit, qu'ils auroyent fait 
s'ils ne l'cuflênt point prête. Il peut ar- 
river , que n'ayant pas l'argent qu'ils ont 
prêté , ils n^ont pas pu faire les réparations 
necefiaires aux fonds qu'ils ont > ni remé- 
dier à des àccidens imprévus >- ce qui leur 
cau(e une perte considérable. Il peut mê- 
me arriver qu'on |5erde tout à £ait ce que 
Ton a prête ,. foit par la mauvaife foy du 
débiteur ^ foit par des malheurs qui lui 
font furvenus. Eft il jufte, que celuy qui 
prête ,.s'expo{èà tous ces maux , &ns reû« 
kr aucun bénéfice jl& ^^ qu'on luy fàlle 
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iik(è^» fiiaii c;cUe qu'oi» appelle mordante 
cft défendue. 

Ce grand homme dlans (oa ttMtêdè FV^ 
ySno» remaraue que c'eft la reconnolilàncè 
qui adonne la naiflance aux Vfurts \ que 
iduisle&fiecleS'.d'innocence on combacoifc 
ipair diss Weo&its. ^ €[a une perfonne pre* 
venue de lMènÊiîcs,ne croyoit pas ctce ao- 
quicce > d elle ne rendok plus <}u'^le n'^ 
iroitreçâ,; & ce iUrplus écoic une ufute 
toute nonnéce,& lep^emiec e&c de la.ve« 
sttabk /ulHce» Il ajoucc , que depuis > & 
parce que celity qui avoic prévenu avolc 
%Qm^ de recevoir trop , & de fe voir vaiiv 
xu par k reconnoiflànce , on convinc d'ao- 
ïcterle prix de Tufagedes ibmmes.précces:; 
£( qu enfin les ûccles de fer & de corrup- 
iSion éranc venus , qui eue cluile la recoo- 
.lipillâO0e & k geHerofiré ; Ton a été con>- 
jyràinc d*enretenirlli{age par des loix qcu 
^ligent ceux qui ont eu rufàgedu bien 
4es aurrosde kur payer par force ce qu ik 
^uiroyçnt dû.faice par reconnoiûànce. 
. Aind \t nelàurois aâez condamner» 
' L LçsUfuriierS , qut demandent de grc^ 
bérets , au-delà de ce que- ks toîx per*- 
mettent^ ou de ce que Péquitc exige dans 
•^liettxoùit h y a point de* loix fiir les 
jncereil;$]^& ceux qm'prêcenc fbr gage, à ua> 
àttjeu^^ex^aordiAaire^ coAàie cek ^^t^ 



«îv« <iae rrop. On dka qu'il y ades gen« 
^ul conlencenc àpay^r ces gros intérêts > 
Il cil vray , mais il &uc examiner s'ils y 
confentent , pacce qu'ils ne peuvent pas 
avoir autrement de l'argent ; Alors c*cft 
un grand pccW dcxîgcr de tels intérêts de 
gens , qui font md da«s leurs affaires ; oti 
slls y confentent,parce que fiilam dé grandis 
gains , ils veulent en faire part à d'autres,. 
Alors la chofc n'eft pasdcrendué; 

Au refte àl'occafiondes gages, fc ne crofs 
pas qii*bir doive prendre pour gages des 
chofes , qui font ab(bhimenr neceflaires à 
ceux qui les donnenr. La Loi dcr Dieu Ée 
défend. 

, Je ne croîis pas non pHis , que nous de»- 
vions donner Uniterme trop court à ceDx: 
^i nous donnent des gages, au bout du- 
quel terme lé gage foît à nous; ni que nous, 
devions retenir ce gage pour un. prix qui' 
cft au deflbus de fà jufte valeur; 

IL Ces gens quîprcnent intereitde l'in*- 

teieft. ^ 

IV» CiBux qui exigent dés débiteurs de- 
leur familk les mêmes intérêts > que leurs^ 
Ecres éxigeoient , quoi que les tems ayenc 
>rt changé ,, & qpi par ce moyen, rcduî- 
{ènt desperfonnes à une extrême pauvrc- 

nés^ U Y a^ bien dQ% gens qiii fur ce fu- 

fujcc 
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%et Te font iUufipB , mais je (uis perTitadé^ 
€ff€ ce fentv des ufuriers deceftabies > & qyte 
aÂils^ne-reftimcnc le bien qu'ils- volent de 
oette œamece ^ ils ne {àuroienc ccre 
ûuvez. 

V. Ceux qui prêtant de lîârgçnt , pretif 
nent par avance rinteceft d-ûne année, en 
même tems <}a*âs prêtent la Comme, com- 
me ceux qui prêtant mille écas recirenc 
d'abord i rliquante écus, en forte que cdiu^ 
qqi emprunte nemporte que 950 écus » & 
cependant fe font toujours payer lintereft 
dciooo. cçus. C*eft là unc^ véritable ufu- 
. te. J'en dis de même d&ces marcbans qur 
vendenrleuc marcbandife pour cent écus^ 
à crédit pour une annéeà un nomme qui la 
leur doit revendre pour p o écus dans le 
moment* G'cft le Contrlâ: Mvhafra^on^ 
danné par Innocenr*«XI».ran 1^79* 

V. Des perfonncs riches,qui exigent des^ 
intérêts d'une petite fomme qu'ils avoyent 
jrêtce à quelque artifan. ' G'eft là pécherT 
contre la charité. 

VI. Jenecroi pas qu'iLfoit permis d*é-i- 
xigec des intérêts dèspauvres , parce qa'i|!i 
B'eft pas podible qulls nous les puiuènr 
jjayer. Nous devons^^nous contenter qu'ilf 
nous rendent ce quenous^ leur avons prê« 
a y 8i$ib n'ont riea ^H&ut le leardon«» 
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A1n(î je crois qu'on ne peut aflczxlet^ 
i^r ,, 

!• Gès gens qui exigent des pauvres de- 
gcos intérêts >ic prcvalans de leur mîfere. 

Il Ceux qui tiennent dans les prifons» 
dès miferablès 9 qni n. ont point deqaoi les ^ 
payer. 

liL Geuraquî dcpoiiîllent lespauvreg» 
dé toutceau'îlsont, de leurs maifbns de/ 
kurs ineubles>& qui les reduifentà une ex* 
ueme mendicité , 8c fouvent au defefppîr. • 

ly. Ces gens qui laîifent accumuler les? - 
intérêts de Targenc qu'ils ont prêté , afin^ 
que la rommeenCuite étant fort gc.o(È ,. &: 
leurs débiteurs ne pouvant la leur paycr^ , 
ils puîllènt (c jettcr fur quelque fonds^ qui 
donne à vivre à leurs pauvres débiteurs^* 
parce qu'î 1 eft à leur bren*- (èance* 

V. Ileft jufte même que dans Texa^kiôir^ 
dé nos intérêts Iéguimes> nous ayonségard^ 
à..ceux>qui ont emprunté de nous> car il^ 
ce (ont des gens qui ayent &it de grandes > 
pertes , & qui n'àyent pas dit Hen , nous.» 
devons faire dans cette occaHon^ceque nous> 
voudrions qu'on fit » fi nous étions danS;* 
lé même état. Cependant je se fuis pas^ 
dan& b^ penféê de ces Théologiens qu^ 
croyjent que ibrsque la chofe prêtée vient > 
i fepcxdt^j* la perte: doit tomber uniqu^ 
ttcnt fiic'Ie Cceancief j^x:a£ Jfi cela étoityour^ 

lott^ 
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Ton neprcteroiC jamais à des négocûns, 
o i Ton cxîgcroit un plus gros întcieft,.quî 
pût contrebalancer la perce qu'on peur faî* 
ïC. D'aîJleurs, quelle înjuilice ne fcroit/ 
ce pas de charger de h perte uniquement 
le crcand'cr, lorlque ce feroK (btïvent le 
débiteur qui fetoiccaufe de cette perte? 

Il paroit de là que nous croyons qu'il 
eft permis de retirer quelque profit dcTac- 
gcnc que nous avons prctc en oblcrvant 
roû;ourstes règles derequîtc & de lâcha- 
nte. Mr. Lci Placer te dans fon traite dt 
Kntcreil ihet cfnq condîtibns^. c. ^^ 

1. Que k créancier ne Coït pas tenu xfc 
prêter gi* tufcemcnt^çomme sll Tavoft pro- 
mis , s'il lédevoit par reconnoiÛàiice > ou 
par charicéi 

2. Que te débiteur s*bblfgc voîontairc- 
ment àpaycr un tel incereft.. 

J. Que le débiteur dcfve vray-fembla.- 
blement profiter du prct qu'on liiy fait. 

4. Qt.ïe Tintereft qu'il s'oblige de payer 
fiéxcede pas le profir qujp elperc de recf- 
fcr duprct qu*on hxî hîu. 

5» Qu'il néxcede pas le pied fixé par 
les Loix« 

Ceux quf ne fônt pas- dans ce fcntiment 
font diverfes obje6tlons,qu'!l faut réfoudre- 

I. On obfe(5èe pîufieurs. paflàgcs du. 
JPicux Tcftamcnt.. r. : Exod; XXli. zy. 

2.(2. 2.7k 
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-26. 27. Si tH prêtes de tarant a m^n 
peHple\favoir au pauvre ejui e/lavec toy^ 

' tan en ufiras paint avec liti à ta façon d^s 
ujuriers, Vons ne rnettrer point fur Ini d^nfù-^ 
re , c^c. Si tu prent en ga^^ te vêtement de 
ton prochain , en efuetef ne forte que ce foit > 
tu le lui rendras avec le coucher dn Soleils, 
Levît XXV. i$.i6.i7.^and tonfrere ferA 
appauvri , & quil tendra fis maint trem^ 
blâmes verstoy^tutefoutiendras^ mime ri^ 

• tranger^afin cfu^il vive avec toy. Tu n^ 
prendras point d^ufure de luy , nifiercroit j 
mms tu auras peur de ton Diète j^ ^tonfrem^ 

' re vivra ave^ toy*. 

Maïs il eft dair que tous ces pa(&ges ne 
Ibnt rien contre notre {èntimemv car noua 
convenons, qull ne faut point exiger d*în- 
tetêt des pauvres ^ & c*eft d'eux ^^ dont il 
eft queftîon dans ces t^xte^ 

II. On objeAe le chapitre 2;. <ài Deu- 
cetonome v. xo. Tu ne prêteras peint à ufk^ 
re à ton frère. Mais ce pa(&ge n eft pas 
plus convaincant que les autres ^ parce que 
rien ne nous empêche àt rexpifquec par 
les autres qu on a cité, Abquî parlent {eu- 
lement des pauvres. Enfùîte toutcequ'oa 
en pourroît conclutrc , c^eft qucDîêu avoît 
établi cette Loy pour fon peuple j mai«i 

2u'il en eft de cette Loy , comme de plu- 
eurs autres » qui ne reeardoicnt que l«s 

Ilracu« 
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me verfec , le Sauveur du moode die y aiméOi 
V04 ermenUs & fat fis du èkn , & prêfez» 
féms en rien efperer. 

III. Enfin on peut dire que k {èns de 
ces paroles eft cetui-ci{» Prccez à vos enne- 
mis dam leurs befbin^jfam eiperer quils 
vous en faflènc autant , en cas que yous en 
euffiez befoin ; & ce qui donne lieu à cef- 
te interprétation» c'eft ce que Jefus ChrMl 
dit dans le verfèt pirecedem \ Si vûm prim 
tiz. à ceux de qw vens ejpcrez, le reeeveir » 
^aelgre vous enfawr^^ i- ^n ? Car ks gens 
dt tmHvaifi vie prhent aiiffi aux g^s d» 
fnoêt^éUfi vie ^ ^ m* ils en reççiveHt lafs^ 
niUt. 

A l'autorité de rEcriture» on ajoute ccl<« 
ledesPcres &desCcMKiles;&il&tttaTOufic 
que plusieurs ont condamné Tufare ^ m^ 
il eft certain « que pludeucs con^annenc 
feuletnent celle qu'on exerce efivcrs \m 
pauvres ; c'ell z\tïÇ\ que Tentend peut-être 
S. Amhrorfi dans cet endroit» où if c|it, quit 
eft de rhumaniti de fiulager eeluy ^ni efl 
dans la neeejpté^ mais^ue eejl une dwreU 
d'exiger an delà de ce tjue v^eHs a^z^ denrn^ 

Il efl certain encore que piu(îeut;js n'ose 
condanné , que cette ufure ,, que i'ay ap- 
pelle mordarufi, & qui eft en efiTerrres- con- 
damnable* Pour ce qu'en ont dit les 
PayensÂ 1^ célèbre Grotms re^i^que» que 

Cfil 
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ce que dilènc CdioM , Cicer§n , Plaur^He & 
d'amres contre /*^rf , ne regarde pas tant 
la cho{è en elle même > ou ce qui lui cft el« 
fenciel , que ce qui iaccompagne & la (Uîc 
le plus fouvenc. 

Au reftc les rrwf/ <^y?i/;*f// à prix d'ar- 
gent ont ctcautorî (ces ^Sixlts Extravagant 
tes de Martin 5. en 1424. & de Calixte 3» 
en 1454. & il faut avoir peu df connoif- 
fancexla Droit, pour ignorer ce qui cft dît • 
fur cette matière , foit dans4e Code, foie 
dans le Dîgefle,foît dans les Novclles.Nor. 
CXXf. Or je ne vois pas , pourquoi il y 
auroit plus de crime à tirer de l'argent par 
ces rentes , qu'autrement pàt un contraâ 
d'intérêts On ne permet de prendre inte- 
reft que de l'argent qu'on prête afin qu'il 
foit employé à des chofes utiles ; & on per- 
met des rentes fans s'infoimer de l'uiage 
que le Vendeur fera du prix de la rente 
lient il fc charge. 

On die qu'on dcvroît apprendre des mé- 
tiers , s'appliquer au commerce, & à Ta* 
griculcure>fans s'amufer à prêter fon argent. 

R^ Mais, dît fort bien Mr. LaPlacettc, 
trouve -r- on qu'il ny ait pas alfcz dans le 
n^onde de laboui-eurs , d'artiiàns , de mar- 
chans;& que deviendroyent les marchands 
&les aitiians , s'il nétoit. pas permis d'en)- 
pxunter & ii on ne pouvoir leur prêter v* 

On 
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On dit que les contraéh de louage font 
juftes, parce quelanxicieretleces concraÂs 
«ft une cbolè utile , conune une maifbn^ufi 
•cheval: mais qu'un contraâ d'incereft 
roule fur des chofes fteriles ; Que les cho« 
fe^u^oii loué font des choies qia durent 
açrés mcnie qu'on sVn eft fervi , 'qu'ainfi 
on peut en céder TuË^e, fans en abandon- 
fier la propriété, mais que fargent Te con-^ 
fume par (on propre uuge : En&n ^ue les 
chofes <{\x*on loué apartiennent toujours aa 
locateur, & jamais au locataire i Mais ^œ 
f argent pi^cté apartient à cduy à qui on Ta 
inrcté » qui en peut faire ce qu'il luy plaie» 
au lieu qu\in hommeàmiiielouëmamai*» 
fôn n'en peut pas di{potet à {k lantaifie ; 
^vffiTi largcm fe perd , la perte tombe fur 
l'emprunteur , au lieu que û «me maifbn 
louée vient à périr pat le feu du Ciel » la 
perte eft au propriétaire; 

Km Mais ces railons n'ont qu^une vaine 
apparence u II eft faux que l'argent ne pro- 
éaiCt rî^en^ car qui ne (ait les utititez de 
l'argent lorfqu'un homme qui a de l'indu^ 
ftrie s'en fait fervir ? 2. L^atgent fe 
cbnfume ^ il eft vray,mais ce qu'on a aquis 
avecrargcnt lobfifte; j. Il n'cft pas vray 
«ue le débireur (bit toujours le maître de 
l argent qu'on luy prête , car un créancier 
prefcric iouvent la manière eo laquelle il 

veuc 
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Veut qu'on remployé , & il ne le donne 
|>oint i deflcin qif on le joSe & qa*on le 
^iflipe. 4. Il arrive fouvent que la perte 
des chofcs, qu on noos remet > & qui ne 
font pas à nous^eft pour nâtre comte^ corn-- 
me quand on nous a remis un dépôt , 8c 
<qiie nous nous fommes chargez de le rendre. 
5. On pourroit >dirè encore qu'il nc(k 
pas vray que l'argent prête foit abfola- 
flient à celuy qui l'emprunte , pui$ cpic le 
créancier a droit de le luy demander. 
4* Mais encore qu'il foit rray qu'en prê- 
tant une certaine Tomme d*argent,on tran!^ 
porte le domaine &la pro|)rietc des efpeces 
4]n'on donne , on fe referve toujours la 
propriété de la valeur. 

On demande fi de (impies artifàns , qui 
ont peu de bien ne peuvent pas prêter à 
4*autres anifans de petites fommes d'argent 
pour unplus gros intérêt, que l'on ne paye 
ordinairement , lors qu'on n'emprunte que 
pour un mois, une (èmaine &c 

Je répons, que je crois qu'ils le peuvent, 

farce que ce qu'ils retirent eft beaucoup 
la veriré par raport à la fomnie qu'ils ont 
prêtée^ mais peu en foy même , & à l'é- 
gard de l'emprunteur > à qui on fournit 
une occafion de gagner^p. e* il s'agira quel- 
quefois d'un fou pour un ccu ou plus. Ce- 
pendant il faut toujours pratiquer ce que 

dîtj* 
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<Iîr j[. Chrift , c'cft de ne faire aux autres . 

ue ce que nous voudrions qu'on nous 

û. 

Je finis cerliapître,en dîfanr qu il feroic , 
a ïouhaijcer , qu'il y eut une bahque fondée ] 
par des Magiitrars ^ où les pauvres peulfcnc 
emprunter , & où Ton n^exîgeat point d'in- ; 
tciet; c'eft ce qu'on appelle des monts de 
pîetcj ce feroit une autre voyc de faire des 
charitcz ; avec cette différence, qua l'c- 
gard des pauvres qui n'auroient rien du 
tout , & qiii ne demanderoient que pout , 
leur {ubfiftance , on les rcnvoyeroit aux hô- 
pitaux ; mais qu'à l'égard des pauvres, qui 
ont bc{oîn de quelque fomme pour le met- 
tre en quelque train de gagner leur vie, & 
qui pourront parla un jour rendre la fom- 
me qu^on leur prête 5 qui même ont des , 
fonds ou quclqu'aucre bien, ccrte banque 
établie fourniroit à celaj & elle pourruît . 
même, félon les gens qui demanderoyenr, 
exiger de petits intérêts , comme cela le , 
iàîc en divers lieux 5 il arriveroît de là de 
trcs-grands biens. 

On aideroît pli ifieurs familles, que très- 
peu d'argent pourroic foutenîr , & qui ne , 
trouvant rien à emprunter font rcduîcs à. 
la dernière mendicite,& c]îargent les bour- 
fes publiques. 

J'avoue que cet ctablîflcmcnt aucoit Ces 
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îibus , mm je croî tju*on en pourroît pré- 
voir une partie. 

J'ajoûrciaî , qu'il fcroîc encore à fou- 
hairer» que les Magiftrars ôc les Souverains 
fkTent valoir Targent aux perfonnes , qui 
fervent le public, afin que rien ne fût capa- 
ble de les diftraire de l'exercice de leurs 
charges,^ qu'ils donnaflent à leurs emplois 
tout le rems qu'ils donnent à leurs aâàites > 
le public n'en foiifFrirait aucune incommo* 
dite y au contraire il eiHêfoit beaucoup 
mieux fervi» On peut voir fur la ma- 
tière des intérêts Satmaife^ le traité dé Mr. 
Nood Profeâfèur en Droit à Leyde, & en 
particulier celuy de Mr. La Plamt€% 

PRIERE. 

Cv Diea,faismoi la grâce ile n'employer 
Jf jamais de mauvaises voies pour aug- 
menter le bien que tu m'as donné \ & fais 
que bien loin d'exiger des pauvres ce qu'ils 
ne peuvçnt pas payer , je leur feflè part 
€ludcpoÇ;*guctu m'as confié ^ afin qu'aîn- 
{\ je^^efâ^Ie ^ amis y qui me. reçoivent 
dans* tes Tabernacles éternels. Amen. 


♦ ' \ 
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Chap. VIII. 

Qh^H ne faut f oint défirer U Maffin du 
fin proeMn , ni fa femme , ni fan fir-^ 
vitejtr , ni fa feryante , ni fin bœt^ ^ 
m fon kne^ ni auenne chofi^^ui M appar^ 
tienne. 

NO os ayons prouvé qu'il ne nous 
ocojc p^ permis derarir le bituide 
nos prochaliis. en aucune manière» nt 
même de penfer à le leur ocer ; mais il nt 
fùuc pas croire , que ce loir là touc ce que 
le fouverain Legislareur exige de nous ; 
il nous défend ciîcoire de délirer ce qui 
appartient à d*autrcs. Ç'eft ce qu'il nous; 
interdit dans Pun de tes cômmandcmçhs j^; 
qui nous cft rapporté au chip. 20. dé Vé^ 
xdde,2i^ ne convoiteras point la maifin de ton 
prochain , ni fa femme , ni finferifiteur , ni 
fafervame^ ni fon bœnf^ ni fin aUe , ni ancM^ 
tte ehôftijuiiny appartienne. Le commande"^ 
ment eft rapporte un peu; diifertmment 'au 
V« du Dcutcronomc , v. 2 1 . la côitvoîtîïè' 
jdcla femme eft défendue avant celle de la 
maifon. Il efl parlé du champ de nos pro- 
chains , auflî bien que de (es ierviceurs , & 
npn feukmenc il nous 7 eft defeiidu de 

COHm 
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tôHVoUcr^ mxh encore defonhaiter. 

Pour bien concevoir ce qui eft i5rdonné 
^nt ce coimnanclement , il eft néctSsdtè 
de remarquer, que dans les aâions qui por- 
tant le iiom de vice ou de vertu » on dîftin- 
goe ordinairement ces troh chtofes» ifi 
L'aBion exterknre , 1. Ai refilution d'où elle 
tdépend) $ les monvcnuns^ qui précèdent 
U refolution. v . 

Dieu dans /tf»//(fjr^xf/r^/ Commandement 
condanne non Seulement coûtes les aâîom 
extérieures , qui font mauraifes > mais en- 
oore le deflfein que l'on forme de les faire» 
& la refolution que Ton f^it dé les com^ 
laectre. Dans r^ /«j^-rnlva plus loin, & il 
condatlne ces mouvcTmm^ qui précèdent la 
refolution > & le deilein ; & ces défirs que 
nousavoQsde poifeder ce que d'autres po& 
fedent. 

Mais parce qa il y a pkiîeurs m6uvemens 
& plulieurs défirs , qui peuvent précéder 
Xt dellèfn & la refolution , il faut remar- 
i^etenfuitCy 

I. Qu'il f 4Ut dîftînguer deux firtis de 
fenfees , qui peuvent encrer dans nôtre cf. 
prit.Il y en a qui n*y font pas pldtor,qu*elies 
loue repoutfees avechorreunlly ta a d'au- 
tres, qui font un plus long fejourdatisnôcpe 
ame, & qui nous donnenc quelque pkiitr, 
quoi qu enfiiîte on les re;ctte. On peut 

H X avoir 
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avoir les prcinîcres, fans pcchcr , mais non 
les (êcondes , car le plaiiîr qu'on prend à 
les avoir, eft Tans doute un pcché. Et ce 
font auÛi ces dernières , que Dieu défend 
dans (on commande menr s car pour les pré« 
oiiéres nous n'en Tommes point du tout les 
maîtres j elles nous furprcnnent fouvenc * 
dans le rems que nous aurions moins fujee 
de le craindre* 

IL Cette r^wMryii^ doit être fuîvîe d'une 
ficQfide^ c'eft que les objets produiicnt dV 
bord deux fines de m^uvemens , qui (è 
fuccedefit Tun à l'autre, ht premier mou- 
vement eft un mouvement d'admiration j 
lors que Tobjet qui (è prefente eft beau { 
ce ^rr^fr mouvement n'a rien de blâma- 
ble. Il étoit permis à Eve de trouver beau 
le fruit de l'Arbre de la fcience du bien & 
du mal ; Lefieond mouvement eft un dcfir 
d'avoir ce que nous trouvons (i beaui or ce 
de(ir peut être , ou permis ou condannaK 
ble ; il eft permis, 

I. Si la chofe n'cft point défendîîe de 
Dieu, comme l'ctoit ce fruit donc Ev« 
mange^h . ; . 

IL Si ce dcfir eft. un dcfir vague , ;par 
lequel noup ibuhaiterions d'avoir,par exem- 
ple , une belle maifon ^ de bons ièiviteurSf 
une femme ver tueuie , comme en ont plii- 
fieurs de nos prochains. 


:i III. Si 
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I IL .Si ce défie eft toujours limitc^ar 
cette condition > que celui , qui poflçde 
la chofc que Ton louhaite , confènte vo- 
loiitairement à Ton aliénation , & y puific 
conferitîr fans violer la Loi de Dieu, JV 
joute cette dernière reftriâion , parce qu'il 
y a de certaines choies » dont les bomnaes 
ile doivent point vouloir cndonner la poC 
lèflUon à d'autres î comme par exemple lenrt 
femmes 3 mais dont il pourroit fort bieo 
arriver > qu*îls cederoîcnt la poflèflion à 
à^ gens , de(qucls ils retireroient quelque 
grand avantage. 

IV. Si Ton dcfîre i.ti chofes , gue Toa 
(çait n étrepollèdccs , gue pour en taire part 
à d'autres ; par exemple, lors qu'on defirc 
des Marchandifis^ que 1 on voit dans une 
boutique. 

Mais cedcfir cftcondannable , 
h Lors que nous iidiron:> d'avoir \ ce 
qu'an autic pollède, quoi que cela ne {e 
puiilè pas î comme il un homme voyant une 
femme mariée , fage , vertueufc^ & qui con- 
duit parfiicement bfen fa maifon, fouhaitoit 
d'avoir cette femme , au préjudice de celui 
à qui Dieu Ta donnée , quoiqu'il n'ait en- 
fuite aucune mauvaife penféc. De même fi 
quelcun voyant une maifon commode , im 
ferviteur fidèle , une (êrvante diligente, des 
champs fertiles , fouhaitoit d'avoir cette 

maifon 
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qf^ifoa^ ce fcrviteur ,, ces champs , au prc- 
H^ce de ceux à cjui ces choies appauiea- 

' Ce font cesdéfirs, que Dieu condanne 
dans çec^in^andeiDcnr , & il n'y a que la 
Loi de Dieu > qui les défende : AufliS-Paul 
die Roni* VIL v^.j^cjHiln'ektfomconnUy 
ff^êfi c€%u cfiWifiQuifc fut m fic^é y fi U Loj^ 
9\€Ht di$ 'y X^/v: convoiteras pQt^t. La raifoa 
iVKUfe]|e &'U Philorophie avojenc déjà, 
eiifeîgné à^qus les hommes , que la volon- 
té cjefaiçedii mal écoic un péchc , encore 
que cette votontc ne palïac point à ït^u 
Le.$ Payées diibient qu'il étoit hoiiteui^ de 
jçtrer les yeux aiiilî bleu que les mains tue 
le c;hajxxp d'autrui; que de ivéditer un aime, 
cctoiç étce ctimînêl , & qu'on cft tw ton 5fe 
voleur avant que de fouiller fes^aiiss^maisL 
jamais on. nefè feroit avifé de condannec 
les défirs des ehofes illicites ^ méo^e (ans. 
dertcîû forme ; c eft ce que S>. Paul aous. 
déclare avoir appris de la Loi divine. 

Qn ne ftra pas furpris pourtant de cette 
défenlè , il Ion, coniidere ^ q^ue ces délits, 
jfpcedent,. 

L D'un ampur dérègle , que nous ayons, 
^pm: nos intérêts particuliers. 

Il* De ce que nous fommes p^u contens. 
44:1a condition ^^ dasB laquelle nous. nou& 

lU. Da 
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III. De ce que nous n'acquiefçofîs 
pas au parcage» que Dieu a hit dt 
chaque chofe. 

IV, De peu de charité envers nôtre 
prochain ^ car ce n'eft pas aimer Ton pro- 
chain » que de lui fouhaiter du mais or 
c'eft luienfouhairer , que de dcHrer qu'il 
£bit prive du bien qu'il a. 

V. Enfin d'un fonds de corruption » qui 
e£l en nous. 

On fera encore moins furpris de cette 
dcfeoic y a Ton faitreâexion que ces dedrs 
& cette convoîti/e font la fonrce des pliîs 
grands maux j ces petites étincelles caufènt 
enfuite de grands cmbraremens. Un homme 
à qui la femme d'un autre plait > & qui 
vôudroît l'avoir pouriâ femme , pafic aifc- 
ment du cette penfce à une autre , qui cft 
beaucoup plus criminelle j C'cft ce que 
Sf* Jaques * explique trcs-bîeii» Chacnfi^ 
dUM ift tenté cjuanà il efi attiré d^ amorcé pénr 
fa greffe convùîtip ^enfuite 4}ttand là ccncuyij-^ 
étnce a canceu , elle enfante le feché^ & le 
feché étant accemplî engendre la more. 

Sutquoîon ne fera pas fâche d'apprendre 
comment (e produit 1 aâc du pèche, com- 
dienr il cft conceu , comment il efl formé^ 
& comment on Tenfante. Lors qu*un hoxd* 
me efl tenté par quclcun , ou par fa propre 

H i iMs 
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chair , ou par Satan , s'il rcjçrte cette tcn* 
tation > coznise fie Joreph à 1 égard de roi> 
impudique maîtreflè , & Jefus Chiift lors 
qu'il fut tente par le JJiabJe , il i>'y a point 
de péché 5 mais s'il ne la repoa& pas, 8c 
qinll'admette , alors le pcchc commence 
à être conceu. C'ei): ainu que commenta 
le pèche de nos premiers parcns 5 Eve 
écouta Satan» au lieu dé le renvoyer hon- 
rcufement , comme fit le Sauveur du 
monde* 

Ce premier pas eft fuîvî d'un (cjond. 
Dès qu'o;-. ii'a pis rcpôulîè la tentatioo^ 

f ' on commence à doucer , fi ce leroit ua 

mal ,. que de fuccomber à ceccc tenta- 
» lion. 

\ Enfuîte on prend plaifîr à p^afcr au po- 

à\c , qu'on nous (bllicice de commettre , 
^ on le die à foi même , qu'on voudrott 
•3[cn, qu'il fut permis , de faire ce qaoA 
veut que nous fafllons. 
^ Si l'on demeure quelque tems dans 

cet état > le péché fe forme avec toutes fes. 

parties i mais ce malheureux fruit de nos 

t convoitifes n'eft pas encore animé ce qui 

ne tarde guère après. Car un homme , qui 
r . en eft venu jufqucs.-là» fe lefbut enfin de 

faire ce qu'il n^avoit pas voulu fiitt 
encore > & alors le pèche , qui avoic été 
cgoceu & fbimé , commence à avoir vie. 
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s*il m cft pcrinis de m'exprimcr aînfî. 

• De la on palfe à le commettre ^ & voilà 
renfàntemenc ^ qui cauTe ^uck^ue&is ck 
grandes douleurs*. 

Si on y tombe fouvenc on nourrie cd 
malheureux enfant» 

Pour prévenir donc Taâe extérieur da 
p^hç, il Êuit prendre garde de n'avoir 
point de dedrs illicites > & c'eil precifé*» 
nient», ue que Dieu défend. Ce qui nouf 
apprend qu'elle e(l la (âinteté infinie de 
ce Souverain Législateur , qui ne veut 
pas> qu'il y ait en nous aucun mouyemcnt 
qui neibiciuAe. > 

On ne peut allez admirer (a fageile , tm 
ce que non feulement il nous défend de 
deiirer hffr/ime de nos prochains , ou une 
///r quieftpipmife à nos prochains (ce qui 
compjiend aufll» comme chacun le peut 
aircmeni concevofr, une dé&nfe aux fem- 
mes ou aux filles de defirer les tnaris ou 
les époux des autres ) mais encore leur 
nuiffin , par où il Ëiut entendre , non (èule* 
ment le lieu, où demeure nôtre prochain» 
mais tous Tes autres bi^as >*non leulemenc 
leur maifiny mais leor iHBuf Se hur ant^ 
pour faire voir qu'il ne nous eft pas me* 
Ine j^ermis de defirer les chofes les moins 
conhderables >; non (çMlement leur ihdil , 
fmilvàtêfirviffffr^ ^ \fim$/erv4ntif , afin 
' H i ^u 
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que nous ne nous imaginfons pas, q^ii'il nous. 
mt permis de ibllkiteren quelque man' erc 
-^e ce (bit , ou par paroles , ou par pro« 
mcflcs , ou pac préïcns > des (crvrcems ont 
des fovantcs , de quitter ceux qu'ik fer-* 
vent, ou volonr.iîrement , ou à gages. 

La bonté de Dieu ne part>rc pas tnoihs^ 
que (a Êgede dans^ ce commandement ; CàC 
tious ayant mis , & tous nos biens >- 
^ Icfs autres commatidemens^ àcoavert 
dbe&infultes & des vrolcrKcs des autres: 
b^HXimes ,. il a voulu par ce dernier nous; 
itonnerdequoLnous munir contre nos pro- 
pres, convoîtî&s, afin qu'cUés ne nous puiA 
fent pas nuire,, comme elles n'auroiénc pas. 
I^anquc de fâfre, s*ît nous âv.oît été libre & 

permis de deiîrer toutes cliofes ind^remni. 

ment* • 

- ' Il eîl <îbnc de nôtre devoir d*bb#fr à Dieu 

dmscc commancfemenr y comme dans mus; 

lesaurresj &il ne faut pas. fé flatter , en. 

cBfant^ que la violation d)^ce précepte eft 

un des pkis petits, pccfacz: qu'où puîlîc: 

Gèmmerrre. ' : 

Car I. c'èft ici rim de ces péchez y. pour 

Ufqrck îïaÊtkquc Jefus.ChriftmourÛr». 

sdil^^ dtf nous délivieir de la malediâidn de > 

la Loi, qui maudit tous ceux qui n'acçonf*-' 

piiHent pas tous £es commamteinens, 

1 1« Ce^ pccHé efr i^amttht- pto psfnifi 
î, i^ qu'oni 
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qu'on. Fcftime léger, qu'on ne s'en repcnt 
pas, lorsqu'on l'a commis, qu'on n'en de- 
\ mande point pardon à Dieu, qu'onycdiil 

rinuë , qu'on, y retombe fouvcnt 8c ftOs 
fcmpulc ,, & qu'ainfi U demeure Gu U 
contcicnce, 

• in.D'aiUeursccpéchceftIaremèiwe'db 
tous les atures.. 

A la vérité ce péché cft commun à tèé 
ks hommes, mais pour être commun, if 
n'en cft pas moins grand i 8e au refte il 
feut avouer , que ceux qui le commectenl 

ne font pas toui^lcmcBC coupables. 

Pour n'y pas tomber ,. HÉiut 

I. A|)prendre à Ce contenter dt la ctfttdî- 
uen oui on eftr, & de la portion que Diéfi 
nous a donnée dans, les bie.» du monde; 

H. Souhaiter que la volonté de Dîea Ce 
faflc, 8c non point la nâtre. 

D'où vient (dicfort bfcaMonfieur delà' 
Volpiliere dans faTheologje Morale T.II. 
Tr^ X. } la Symmettie , l'embcUiiTement 
& la beauté de cet Univers , iînon de c^- 
qoeroutes chofcsy font dans la (îtuatîon 
dans l» mouvement & dansi'ordl e que Dîe« 
leura-marqué^Silamerue vouloir pas fé- 
contenu daiis.fes bornes , 6 h terre vou, 
, lott lorat dfcfon cfntre pour Ce placer au 
miUeud». planètes „&c. qu'elle confo/îon 
ltiautoit-il.pas,dan*lc monde. De mcmc, 

H 6 ajoute- 
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DHfiinjui' fg^mS' devons prendre dt U r#- 
fut^tion de nos frères V du faux témoi- 
gnage, de la calomnie, des faux rapom„ 
& de U mcciiûnce-. 

LA juaîcci^auflîbfenqucra cKarîrc,,nouft 
oblige à prendre ua foin partîcuî&t 
de la repuradondc nos frères, pour ne la 
diminuer , ni ne la flétrir jamais en aucune 

manière. On n'endouterapas^fî loncon^ 
Ûdcrc, 

I. Que plaficurs préfèrent loir rcputa^ 
tion à leur vie. 

II. Qu'elle nous, fert de rempart contre 
ks entreprîtes de nos. eniiciiiis; car quel- 
qurfbîs Ja réputation de la vertu impdmc 
du rcfpeiSt , &de la terreur aux pliis icelfe-^ 
raxs ,.au liçti qu'un homme qu'on a; dît 
^é eft beaucoup plus, expofè aux: oucni»- 
gjps de$> raécba|is. 

lILi*:C^fèlle peut comribiiar liA.€oiw 
fervatibn de nosbiens- 

ly- Q^'clkxoiitrîbuc àlaconlcrratioit 
die notre erée , lors qaçanoui acaifcd'ai^ 
;veîr coflunls'deicruBesi 

y ^ %Iclkfcaaf^HulttiatMi:a^ 
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ta L^f, 8c combien de fois ne Tay-jc pas, 
tranfgréflc' mot même! Je ravouë inge- 
Bumenc devant roi 8t quand je ne Tavou- 
crois pas, tes yeux qui fondent les cœurs 
& les reins, l'ont vu, 8à ma propre cons- 
cience m'en- rend convaincu. Scîgneuir 
pardonne^ &feî grâce; Je reconnois que je 
oierite toute la rigueur de ta ;uftice , car 
feîen. loin, d'arrêter les. premiers mouvc- 
mens de ma concupffccnce, je prensplaî- 
fir à les entretenir} bicB- loin de rep6a{^ 
Êrles tentations de ma chair,. & toins les. 
mauvais defirs, qu'elle me fuggere,.je l'é- 
coute fans peine , & je ne &îs que fort: 
foiblemejar attention à. ce que ta Loi 
m'ordonnr. Mon Diéu^. ayc pitié de mof^ 
Il n*y a que toi feul qui" puillcsdomtcr cet- 
te cKafr,, & iès convoîtfÊs. Iln'yaiqucr 
toy ieul qui puîfles fân^tîfier toutes mes. 
pcnfccs, toutes mes paroles,. & toutes mes* 
aéfeîona. Viens faire ce grand ouvrage cm 
mow: Pourquoi tardes m ?' Hâte toh Dci. 
Evre moi de ce corps de mort „ afin qpc: 
je me 'donne entièrement à toi , 8t que 
je ne vive que pour toi.. Amctu. 
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la vertu , 8c q,u elle nous en facilite l'e- 
xercice. 

V L Qu'elle donne de l'éclat à nos ao* 
fions > & du poids à nos avis, jufques là, 
qu'à Lacedemone un bomme de néan^ 
ayant propofe un très-bon conreii, on 
commanda à un autre hoinme de le pro- 
pofer, afin que la Republique ne reçût 
pas. ce bon avis d'une main ^ & d'une 
bouche iniàme«. 

VII. Enfin , queqiundon a perdu une 
fois fa réputation , on a bien de la 
peine à la recouvrer^ 

Toutes ces rai ions nous engagent à ne 
rien faire contre kreputatfoadenos ftéresj^ 
c'eft ce que Dieu nous ordonne dans le 
neuvième cammandcMcnu * Tu ne poneraf 
point ^ dit- il, de faux témêignagt^ contre ton 
prochain. 

Dans ce commandement le Souverain 
Législateur condanne, 

I.Ccux qui écant appelles devant les 
Magftrats , dépoi^nc taulfcoienc xroiitre 
leur$ frères » comme ceux qui dépotèrent 
contre Naboth» f & ^^^ dirent ^uiL 
dvoit bUJpherné contre Ditté^ (jr contre le 
Roy. Dieu vouloir que ces hxxx témoins 
foâent pmus , comme Tauroient été ceux 

^ DètêcXIX. iC ij. l8* lf% 
t /. R^i XXI ly. 



Livre VL Chap. IX. if j 

<jO*ils accufoîent faulFeinenr , s'ils eulFenc 
o^ reconmis coupables. Les Romains 
les faifoient précipiter du hauc d'ua 
rochôr ; ailleurs on les brûloic avec de 
rhuîle ^touillante ; ordînaireinctit on les 
bannir des lieux où ils font , & on leur 
confifque leurs biens. On ne fauroit allez, 
les punir; car I. Ils jfcnKxjuent de Dieu 
hautement^ par leur par/ure, ils le prennent 
à rcmoin de leurs calomnies, ils traitent 
îndîgiiement faMafcrté, & ils fouknc attt 
pirôs les plus auguftes cérémonies de nô- 
tre Religion, i. Ils font plus inhumain* 
envers leurs frères que des voleurs . On 
(c défait des voleurs , & on s*arme contre 
leurs attentats , au lieu que lés faux te- 
nioins, quelque mcchans quîls foîent^ 
&ils~ne foi^t point recoiinus, font proté- 
gez par la juftice. 3. Ils engagent les Ju-. 
gcs & les Magiftrats à condanner des in- 
npcens; car ils n'ont pas la liberté de 
rejetter des témoins , qui ont prête le fer- 
ment devant eux > s'il n'y a de ;uftcs raî- 
fons de les reculer , comme , s'ils étoiene 
manifeile^ent reconnus pour des gens de 
œauvaife vie j la Loi de Dieu même ayant 
ordonne , que le témoignage de deux ou 
trois perfonnes fcroit juge véritable. 

Ils ne font pas. moins cruels envers eux 
mcmes^qu ils le font envers leurs prochains,, 

puis 
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puis qu'ils devieimenc rezecradoR du ciel 
& de h rerre, & que t6c , oii tard ils bût 
reconnus & punis. 

AitïG les faux témoins oâèn&nt en flic-« 
lîîc tems Dieu, dont ils mépriient h prc- 
fence & la redoutable ftxmce j, ffs fnges^ 
qulls furprenncntjksiwwr^^^i! qu'ils per- 
dent : Ec ils (è font du mal à tuK mêmes ^ 
puis qu'ils s'attirent ^tme condannation é* 
tetnelle* Pour faire concevoir , combien 
graftu dt- k- pcchc dm f^tx temHgvUfe , il 
eft necedàire de faire les rénexions i^ 
vantes* 

La frérmert , qu*bn ne peut accufer les 
Êtur témoins, ni iign^rAnet ni de précis 
fttatiçn ; ainfi leur pcché eft énorme. 
Car îl n j a perfonne , qui (plt fi peu 
îndniîr Ats verfrc^dc la Reltgfanj, & dei 
loîx hanftiî nés » qu il ne fâche, quectépo* 
fer contvt la verké devant un Jugje » c*cft 
tt!t rrcs-grand pcchc contre D{cu> 9c utt 
CTÎme que les hommes pilniflent (cveré- 
œent dans celui qui eft coDYaincu de.lV 
voir fait 5 aufli un fiux témom prend 
toutes les mcfures quil creit necellaires^ 
pourn'étrepas^ reconnu 5 il embacralS I4. 
verù^ de mille £â:ts inutiles \ il Êiliifie 
its pièces , il contrefait le dcvoc , il en?- 
gage d'autres perfoiines dans (on in^fte 
caujfe. Il ne pcon^/hce point ce* fy-^ te* 

moi^nagc 
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ifioignagc par un mouvcmenc imprcveu ^ 
donc il n'a pas ccc ic maître ; il a eu le 
tcms d*y pcnicr i la majefté du lieu où il 
af^c ce temoîgnage. La piéfence de& Ju* 
ges & kurs exportations à parler en vé- 
rité^ la coniçîencc ^qui ne fc tait pas dan 
ces 0cca£ons y le {êrinent qu*on Uii a fait 
prêter , toutes ces. cho(cs dévoient le rete- 
nir. AirStilùd cntîçrçmcnc înexcufaWc. 

h^ féconde réflexion eft,^ que çoniniC Cîî- 
Ta fort bien dit, le&ux témoignage rcn« 
ferme tout le mal qu'ua homifnc <^i v i\\ 
poîfit de Religion., m. de confcfencc,. peut 
taire à fon prochain^ Le cahmniateur 8c 
le medifant ôtent à un homme fa réputa- 
tion^ le chkaneur 8c le voleur Uiî ravilFmt 
Ces, Hensyiù vindicatif y 8c le tneunvier lut 
font perdre fon repos & fa vie 5, mais Le: 
faux témoin fait quelquefois (cul ce que ces 
ces trois (or tes de gens font cnfemble , ie 
faux témoin eft te plus méchant de tous lei 
CMfomnrMteHrs , 8c le pks înjufte de toui 
les 4ctraiieHrs 5 II apuye le chicaneur dans 
fi» fourbecies , & il eft le plus dangereux. 
de tctis lei voleurs; Il peut faire condan^- 
Q^ràlamorc le plus innocent de tous les. 
honunes^ 

La troijiime réflexion eft, que FinjuftT- 
ce dans te faux témoignage eft (î grande, 
que quelque tbrtquc Ton falTe à fon pro- 
chain. 
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chain , on le mec hors d ctat de fe defcn*- 
dre, & il ne trouve aucun moyen de s*en 
relever , parce qu'on s^aricce ordînaîrc- 
menr à la dépo/icion des témoins qui ont 
jure. 

La quatrième réflexion eft , que le plus 
fbuvenc les faux témoins meurent dans leur 
pcchc; la crainte d'être reconnus & d'are 
punh Eiîrqt/îis ne ic confcflênt point , & 
qu'ils ne reflîtucnr pas à leur prochain , ce 
qu'ils leur ont ravi. Aififi ik meurent 
dans leur impenîtence. 

IL En fécond Heu , Dieu condanne par ce 
commandement , ces gens , qui devant le 
Magîftrat accufent leur prochain des crime* 
donc iledàla vérité coupable , mais dont 
ils ne peuvent pis Taccufer f parce qu'ils 
ne le Gvrnr pis. Ils t\z dîfent pa& une cho- 
fe fauiTè, «nais ils font pourtant faux té- 
moins, parce qu'ils témoignent d'une cho- 
fe qui leur eft inconnuëjaînfi ils pcmrroient 
accufer également des innocens* 

lIL En troifiéme lieu. Dieu condanne 
ces gens,qui acculent leurs iirércs d'avpir die 
de certaines chofes, qu*ils ont dites encfiet^ 
mais qu'ils n^onr point dites dans le {èns 
qu'on leur impuce. C'eft ainfi que S. Marc 
recite» que deux faux témoins le prefenre- 
tent /contre Jcfu«*Chrîft > aflucant qu'il 

avoir 
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âvoîc die j Je déferai ce temple f m de nuiin^ 
& dans trois jours ^ fen édifierai nn antre ^ 
qui ne fera point fait demain. * Cir ces 
faux temoîfts raportercnt au temple de 
Jerufalem, ce que Jcfus Chrîll avoîc dîc 
de fon corps ; outre qu'ils faîfoîenr parlcf 
le Sauveur du monde , auCremenr qu'il n'a- 
voîc parle , car il avoir dîc leulemenr, 
Détrmfez. ce Temple^ (^ dans trois jours je. 
U relèverai, ^ 

On demande fi on eft obligé de rendre 
témoignage contre quelcuu' 

Je répons i. Qu'on y çft oblige, lors 
qu'on eftcit;c par Ion Souverain de dire ce 
qu'on (çaic fur lin fiiît. 

2. Que lorsqu'il s'agît de défendre Vin* 
noccnce dequ^lcufi, & de le garantir de 
quelque mal, on doit rendre ce témoigna* 
ge foitquop en foîc requis, foîc qu'on n'en 
leit pas trequis. 

l. Que Tônn'eft pas obligé de cémoî* 
gner contre quelcun,lors qu'on n'en eft pas 
requis par fon Souverain & (ans une gran- 
de necddké. . 

4«Q2'un6ls n'eftpoiçir obligé de témoi- 
gner CQUCire fon Père , ni un Pcre contre 
ion fits , ni la femme contre fon ma« 
ri. &c. 
'5* Que nous fbmmes obligez de décou* 

vnc 

• Marc XÎK 58» ^ JcahIL 19. 


19Ù La Morale Chketiennib. 

vrîr unctime^qui <iteîc fecommertre poat 
rempécher, oupoof tictourner le mal qu U 
cauieroît. 

IV, En quafrîimt lîcii > Dîctt condanne 
loate forte de caUmniatenri ^ & de gens qui 
font de faux réippotm II condannedonc. 

I» Ceux qui publient, que leurs fréî es ont 
Commis des crimes, qu'ils n'bïit point com- 
inîs. C'eftaînfi que U femme de Potiphamc^ 
tufa le châfte fo/ej?h. C^cft An& que les P^ 
yens accuroicnc les Chtiti^ns d^immolet de 
petits enfans , & de s'abandonner à toute 
ibrte de fouillures , & c^eft aitifi que les 
Juifs accuroîcnt le Sauveur du monde, d*a-» 
voir le Diable, & d'ccre rcnnemî de Ceûr, 
âcdcMoyfe. 

1. Ceux qui acciifoit leUfs frères di^atoîr 
desdelîeiiis qu'ils n'ont poîiu; 

j. Ceux qui leur imputent descho(es^ 
qu'ils n'ont poiut dîcts ; comme fc perfide 
T(îba, quîaccu(â Mephîbofethd'avoîrdîtj 
Ati]OHrdHy la, maijon alfniélrne refiUweta /f 
Royaume de mon Père, 

Aç. Ceux qui donnent aux aftîons les plué 
indifférentes de ficheufes interprétations ; 
comme quand iXii»^ rappovt<t à ^«ii/, que 
I>AVÎd aroît été dans la maifon -du Sacrîii* 
cateur Aliimcieck,qu*Ahîmclcck rvoîtcoiw 
iultc TEceinol pour David , qu'il liîy avoîl 
donné à mander j & qu'il luy avoi remîj 

1 c ^cc 
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Tcpcc de Golîarh. a Car il fit ce rapport 
pour accufer le Saint Prophète d'avoir 
con(piré contre Saiil , audi David lui re« 
procha que fa langue avoir été comme 

V. Ceux qui font des Libelles diffama- 
toires co Are leurs frères , & des Satyres 
fort piquantes^ ou qui les iêment, 

VÎ. Ceux qui ne difent qa'uiHf partie de 
ce que leurs frères ont dit ou fait , & qui 
fuppriment de certaines circondances , par 
lelquelks on pourroit connoitre Tinnocen^ 
cedeceoXj^qU'iis accufeot ? comme ceux 
qiii accufèroient un homme d'être un Athée 
parce qu il auroit rapporté les ob/eâions. 
d'un Athée. 

VIL Ceux qui accufent leur procham 
«Tavoir cause des maux>. dont il n'eA point 
caufê ; comme les Payens qui acculoient 
les Chrétiens de tous les maux qui arrivoi^ 
ent à l'Empire Rom^n. 

Ces gens font les imitateurs du DlakU qui 
cft le premier de tous \tscdlomn}attHrs\ qui 
calomnie Dieu envers les hommes , & les 
hommes envers Dieu. David dît, que la 
langue de ct% calomniateurs , eft cornna mi 
fiéche tirée par un homme pwjfant ^ & eoimni 
des charbons de genevre. 4 Salomon déclare 

4/, Sam. XXJI.9. la hPf.LIL 4. 
^ Pfa:m. CJCXJr. , 
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que c'eft 1 une des(êpr choks que Dieu haït 
le plus, k 

Nous pouvons dire de ces cMlomnfdt u^Sy 
ce que nous avons dit des prcdîiers/îî«^ r/- 
mowSyC*e(k qu'ils font l'horreur des hommesy 
des Anges > & de Dîeu. Les Athéniens eurent 
une il grande horreur pour tes calthmarcurs^ 
fur les accufàtions defquels Socrate avoic 
été condamné à la mort, que peribnne ne 
daignoit ni leur laifler allumer du feu au 
fien y ni répondre aux queftions qu'ils luy 
^foient> ni Ce baigner dans la même eau i 
jufaues4à que> dans les bains publics» 
quand quelcun de ces gens-là {brtoit d^ 
r^au, on la fàifbit jetter par le valet du bain 
comme de l'eau fouillée $ & on fit tant qu'ils 
ft pendirent de hagrin. C*eft ce que rap- 
porte P/nrar^fue dans le Traité de l'Envie 8ù 
%ie la Haine. 

^ Jtomt autrefois on leur imprîmoit avee 
un ftr chaud la lettre K fur le front, pout 
les faire connoitre,& Alexandre Severe les 
faîfoit metcre à mort , & Vefpafien les 
condannoit au fouet. Dés qu'un homme ell 
recon!)ucomme un calomniateur , il ellhu 
de tons les hommes y on le regar Je cojjï^ 
me un perturbateur du repos public, & 
comme le.deftruâeur de là Société : Il 
perd tout crédit dans le monde , chacun le 
fuît, & le hait ^ il faut qu'H faffe réparation 
b. PvQV. VI. 19. de 
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de fa calomnie, qu'il avoti^ Ibii crime , & 

îl ne peur attendre fur la terre , que d'être 

traite , comms le feroîent ceux qu'il a ac^* 

cufcz f\ia(r:n[icnt , fi les crimes qu'il leur a 

imputé écoîcnr véritables. Joîgiezà celalc 

jugement de Dieu , qu*il ne peut éviter, s'iî 

ne le relent véritablement ,' & s'il ne rend 

à fes frères l'honneur qu'il leur a ravi : 

Comment révîtcroîc-îl ? puis qu*îl afeîr le 

métier du Diable, n'ell- il pas juttc cm'il foie 

traite comme celuy doiuil a îmîtc les ac* 

tîons? bîcu Uiy avnît donné unelanguepout 

édifier fes frères, &pour le louer, & il s'en 

fert pourrofïenfer,& pour noircir leur 

innocence. Certainement fi nous devons 

rendre conte de toutes no^ paroles oîlcufes v 

quel conte ne rendront pas les hommes de 

leurs calomnies.'' Sî Tccang de feu & de fouf* 

fre eft doftînc aux mciireurs » quel (cra le 

partage de ceux qui font les plus infignes des. 

menteurs? 

Au refte^ccux qui ont ctc calomniez , où 
qui le font, doivent pour leur confolatîoii 
jpoofiderer ; 

i • Qne leur témoin cft au ciel , 4 qui fe- 
ra connoître tôt ou tard leur innocence. 

Quelcunafort bien die que Dieu ne nous 
regarde jamais avec plus d approbation^que 
lors qie nous fommes calomniez, ou con- 
damnez injudemeut des .hommes. Noo^ 
f.fartîc. l ^YOBs 
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ovonif alors un doqblc bien qui nous atta«- 
cjneàluy : non feulement (a judicci maïs 
^uflî fa compaflîon fpnr InrerciTces dans nû. 
ire cau(ê. Aînfîja calomnié d^vicnc un ^- 
v^ncage pour nous , parce qu elle nous pro- 
cure laprote(5Mdn immedîacie <le Dieu , flç 
jppus rend les objets des foins les plus p.ir- 
tîc^ilters , 4e celui qui peut, quand il le ju- 
gera^ propos, mettre en lumière notre ]Hjli^ 
rr. PC i^XXVIl^ 6. , 

2. Que Içs plii^ piejix ont été expofêz aux 
traits -de la calomme\ comme un /c(/?^A, 
un David , un Naboth^ un feremle , un A^ 
mos , les ApQtres^ & en particulier S. P^:tr^ 
Us premiers Chrétiens, 8c fefHS-Chriphxy 
tnême,^ \ 

* î • Qi^c nôtre Seigneur déclare bîen-l eu- 
yeux, ceux contre qui on aura dît de mauvaî- 
its paroles en mentant, b^ / 

4. Qu'il faut apprendre de S.^ul à^îvré 

? )2^rïn\y honneur &T ignominie ^ parmi le dej^ 
jUtineitr &léihonne repiuafion, x*Co)\VL 
. j.C^'U n'y a point d innocence (i oprîmcç^ 
qu'on n'ait quelque occafîon de la juftifier. 
pu de la faire mieux connoître , & fi le nua- 
ge vient à jfe diflîper, \\ réputation n'en eft 
^uepliis belle &plus, éclatante. 

'^Ùen.XXnXhi.x.Sa.Xn.i^uRoisXXli) 
1er. XXXFJl 1 5 .Amof.VJL i o.Ail.XX{r,6: 
Mmh. xL9M^tth.XXn.6>bM^uhy.ii. 
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6. Enfin que Dicuveuc par là éprouver 
lesenfans. 

En cw^Htezne lieu, Dîeu condannè dans 
et commandement les mèdfjfàrjs.La Médfjfan^ 
ce eft un dlfcoars qu on faîc , contre Thon^ 
neuc de quekun, en fon abfence , & qii£ 
découvre fcs défauts» ou qnî 'obfcuf cît (è$ 
vertus. Elle attaque les morts , auflî bien 
>qde les vîvans , ce qiû a fait dire qu*çlle 
ênterroît les vîvans & qu'elle dcterroîtles 
ifïtarts. Ily a quelque ditl-erenceentrclaw^ 
drfance & la calomnie , quoy qu'on puîflè 
dite que tout méditant eft en quelque fenis 
lin calomniateur 5 la méd'fmce noircît le 
prochain en découvrant U% défauts; & là 
Calomnie en lui en imputant» * 

Voici les car aderes d'un homme mcdifântî 
1 . Le Midifam fait connoître les vices de 
fes fiéres , qui font les plus cacher, fans 
aucune raîlln, que pour les perdre de ré- 
putation.* Je dis /ans aucune autre raîfin^ 
xjùe pour les perdre de réputation j car tous 
ceux qui découvrent les défauts des autres p 
iiefonc pas niédifans, s'ils le font pour 1^ 
Corredion des pécheurs, ou pour empêcher 
que de bonnes amcs ne foîent féduîtes pat 
^es fourbes. On peut faire çohrioitrç les 
gens dangereux , comrtie on faîc 'des maif- 
* ques en quelques endroirs des grands 'fleuves, 
fc de la mer, pour avertît , qu'il y a àès 
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iochers cachez fous Tcau » ou l'on pourroîc 
fsdti: naufrage. 

2. Une s*occapc qu'à chercher ce qu'il y 
a de plus.blamaole dans cous ceux avec lel* 
quels il conteriez ce qui a fait, qu'on a 
comparé lesmcdilans à des vaucours » & à 
des corbeaux,qui ne cherchent jamaîsyni les 
parterres, ni les belles fleurs , où les autres 
oifeaux fe plaifent , mais feulement its cha* 
lognes fur Icfquelles ils fe jettent. 

3. Il fupprimc les: vertus des autres , Se 
il ne fait entrevoir, que leurs impetfcâion?, 
'& leurs foiblf (!ês , ou leurs viees , ce qui 
n'eft pas fort difficile , car il n'y a perfon • 
ne ,qui n'ait quelque défaut» ou dans fofi 
corps^ou dans Ion temperament^oa iaas Ion 
efprît , ou dans Ces manîétes 5 c'efl ce qui 
a fait » qu'on a dit, que le méd^fAAt croie 
iemblable à un feintre , qaî obfcurciroîc 
\c% plus beaux traits d'un vifige, &qaire* 
ïçveroit les plus grolGcrs, ou qui nacrtiolc 
les défauts de ce vilage dans un beau jour \ 
Sckia wrr qui cnfçvelît dans fcs abyracs l'or, 
les pierreries, & ce qu'il y a d^ plus pré- 
iîieux dans un Taillcau , tandis qu'elle ne 
pouflc fur le rivage qiic quelques cadavres^ 
Où d'inutiles reftes a un naufrage. 

4. Il n'approuve rien abfoluincnc , mais 
tinî jours avec quelque exception i & il pac- 

Ai f^^ bsxàmCBi àts défauts d'autruy ^ 

q«c 
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quc.flluy même n'en aVok point. ' "T ., i 
^ 5« Quand il ne peut pas blâoier ccrcaînes . 
pèrfonnes , il médic de leurs prédéccllcurs 
& de leurs anccftrcs* 
Il fait pafTer les vertus pour des vices. 
•(>. llappejle le courage tfm^riti, la jufti-l 
€c cruauu, Izpvadtnzcfinfffi y iamagniS* 
Ctncc praii^aUté, V cpaïp:ic firdidc avarice ,\ 
la douceur lâcheté y le zcle bigoterie y la 
ïïnoderAtion /fttpidtH. 

7. Il rtprcfchte les adions 8c les pet- , 
(bnnes fous les plus defavantageu&s clrr 
coiiftances, il remarque tout ce qui peut ren^f 
dre une aâion ridicule » & il çacM tout et 
qui peut rercufer. 

8-11 taclie de ternir les meilleures a&ions^' 
endîiànt qu'on peut faire mieux5 Si qvCil 
en a faîc même de meilleures. Il ne lolie fa* 
dais, que dans la vûo.de médire plus An^ 

9* 11 eftfort curieux de favoir tout ceqoî 
ie pallc dans les £uxiilles : fa mémoire eft 
tsn. égout > où €o4xes les ordures de fes ùé- 
Écs fe trouvent , & il prend plaiiir depor^ 
«r par tout le dë(àrdre, 

10. Enfin il publie tout le nul ^*(m 
tlit d^fes frcres , & il laiflc 'penfcr qu'il 
les fuge trcs-capaWcs de ce qn on leur im- 
dure ; ou iF le tait malîciculement , lors 
qu'on Ici demande, s'il croit qu'ils ayent 

I 5 ftit 
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f&tbe ^'6n dit deux» & alors ion filoKe 
dl iiiie médifance» 

On ne fauroic décrire toutes les aireÛca 
dt Cts fortes de gens. Il y en a , dîfoit S. 
jSérrtMfd^ qui ayant Ic^rit plein desifiw- 
tas de leurs frères , & qui s'en youlaot dé« 
chàtger , coavtcnt leur malîcé d'une feinte 
home. Ils ^utlènc de grancts lôupirs , âc 
avec un vîftge trîfte ils débitent leur nov* 
té' Itaédifànee > 6c ces medHànces font d «u^ 
tant pks dangereulcs , que celuy qui les 
écoute à fujet de penfer v qui(^ ce n elt ni 
pat envie , ni par mab'oe, mais parcom* 
• paflion « qu'on parlé ainfl* J'en fiii^ fiché j^ 
dft Umêdtjkm^ &^f en fuis d'autant plus fa-« 
ché i que je l'aime beaucoiip. - Un autre dô^ 
Il y aloog-teœsque je le i|cai, mals/eTay 
toujours cftché» Un autre afeéle de dite es 
fecret le mal qu'il fçait s maia il le dit à nnr 
perfonne, qu'il fcaicctréj^ctt di(cre(^* La 
malignicé de TE^rit humaîft e(tfi*gijuide ^ 
qu*il n'y apoiht de fèceecfi diffi)Ctlé à gar- 
*der« que cdlui qui nmt à notre prochaiiv 
Un autre débute par de gnmdes louanges^ 
jpour adqiterir deta créance auprès de ceux 
^î>iet^Qiiteîit{' (es paroles ibnt ptbsdou* 
«ces qœ l'huile^mais en.effec ce font des flé- 
chés aigim. ïl y eh a mcine, quipour aut*- 
'rifet UUrs m^ifances > iatefetfent la^Ipi^ 
itc^de Dieu. 

Ce 
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* Ce vice de la médtfancâ à^ cfîyetfcs 
foiirces. ' . - .. 

1. Dans les uns c^eft rorffifil , un »^J?«^X 
ra3iac/& un défit fccicc de dohiî?f^*ff lies 
cfprîts, ou d'écrc eftîoié. 24 ©'ari^ le$ alôtire^ 
c^cUnnttnechame humeur. }.Dans4cfitâutre8r 
c'càyenvicj parce quïls ne peuvent ^ôtlffirir 
que leur frère foîc confidere, & dafteij^l^ 
que réputation ; ainfi ils vouàrdfcnc dimi«i 
lîuer fa gloire , en publiant f^ fïftJîWfis 
ftîons , véritables ou fîipposéesi GVft'ce» 
que le Sage appelle, j>//<*rrftf/ ^^«ï^ÂH^or- 
Us dans U pkrfiim > poaf eA oter 1» b^tme 
odeur, a 4. .Dans; les autres c'^eft xxnifp^t d» 
vingemct^ parce qu'ils ont i€t^v^\^t în- 
|itredes perfonnes dont ^ médiCefSti, Se 
qu'ils ne peuvent s'en vanger autrement que 
par des tnédifànces.; « Dis Tes àûtreis c'eft une 
f9Mli^nhemmtr^t^ 8i une meehanti habîtu^ 
ai de ^fap{)fèfUver toarfce que \ts aXitfes 

?>pi?0avfeftti 6.Ûahsles«ftr<»c*cftA^Atîrf 
r^>*fit, pottt i^reagtjeaWê dans ^dr cep* 
<d[nerô(9AV€r(àt{0iiSk 7. Dam les aïkrde'rà 
niit^vit 4i^ptiylè¥^ ^ ai ftiant ^tvkt médiil» 
€Iuefetaitie;<}«B^^^e^i^s fèttt le^^^molm 
éoâf^ftk^^ m£t tous i^{l&n)bte iont^con- 
^»<leE>pafrrEcrîttit^ ifRt^Htêf^pmàaùp 

I 4 ^^ 
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€c/Hjffmmédit en fier et contre fin trochaim^ 
d S. Paul àii que les miiifins r! hériteront 
p4sU Rêyawm des deux , il défend mcmc 
dennanger & d avoir aucun commerce f;v- 
mWm. avec eux. S. Jaques e cil auâl fort ex- 
près fiir ccte mackre. Ne midi fi z. point Us 
uns des éêfittes , ear fui médit de fin frère ^ 
& tfui ^efin frére-y médit de la Loy , ^ il 
ptgfi d^ if^ Or fi tu jiéges U Loy , tu n^es. 
f4^ ftfifVoifur de U loy^ mais t» en es Je 
JHgi»Jly a tfnfinl LegiitateHr^mfeMtfaHver 
& ejuifeut détruire. 

Le svût de la Mcdifance eft contraire 
à U JLoy de la natnre ^ que Dieu a gravée 
dans le c<sur de tous ks hommes v à la 
Z^y^q^cDieupiAlîa fier Sirrai j à la Lèy de 
/4.çr4^^j que Jcfus-Chrilta annoxKce. Ces. 
trJj XiwçA' nous dcclarcnfy qu'il ne faut point 
f^Ire à aurruy ce que nous ne voudrions pas \ 
q^'qn nous m Or c'eftpécher contre cette. 
fiHU^se ^ne dejsedire de lèsireres.Ces trois 
Loixt^aut ordonnent la charité ; Or peut 
ftu pjhis direâement combattre cette charité 
qu^ea9io£(àfit: CtstrofsLoix nousapprens^ 
Mfit 4 delèndcela réputation den^repro^ . 
chain» comme étant b diofe du- f monde ^ 
«tti 1^ eft la plus cheee>& (m çhére ,qi^i]s 
toatfoavent plus jaloox de leur honneur j^ 
1JUC dé conferver hur vie. Ces [trois Loix 
: : * ; notts 

d.€er. VJ. lo. e ^a^ne IK x?. l> 
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nous eiifeîgaenc qu^ctanc forcîs d*aa otcme 
(ang , noiis devons fiipporter \tê défauts 
de nos hétesy les cacher, biea loiti de les 
dccoavrii-, les cxcufcr, lors ija'ili patoiC* 
(cnt, de U môme manié ue que ties pàrehsi j à 
moins qu ils n^ foienc dénarttrex , preiicnc 
foin de cacher les infirmîccr de ceux qat 
* 4eur apatcf cniient » oa de les excuCer lors 

3u*ik tont çonntts. Enfin ces nms^ Lcix ^oïh 
annetit haiïremenc toutes ces fâSHom d oà 
procède la mcdîCince. 

Died défend cxprei&meoc la médipmce 
Lev. XIX. 16. Tfi H iras peine imiijknt fAr-» 
mitm pcHpl^^ & S* Paul cocakiej 'ay dû u 
Cor. VI. id.déclarcîquèlesiacdî(m»V^ 
trerofit fnnt 4ii royattme des,€imx. . 

Les Aiédifans font €in^ grafi^ tnMX ; h 
Ils oiFenfeat Dieu , puis- qv» ils- violent Ol 
Loy , & qu'ils fn mé4tfi^i , comme parle S. 
layûrs.C^tdt^ mcdifO'de''fâfe>yV & flWre 
^^p^toi^rè ,'^i?<ti a pea 4Vftii3i^i^0af is^te 
- lè^, ^ûcds ne faire pas ce qù'èlkoômitian* 
de. Ils s'cleveac aude(rasde coiiC^&lds Loiic 
de Dieu. Qu'elle audace / quelle fierté / 
quelle temeciic / quelle infoiende .' 

Hr-lb ofFenjfénc crufiJllcnàeiïr cfeûï donc 
lis <iâédilSn»l \ la médilûncc/ offenfe ordinaî^ 
remèfit pbs que h'calofnrde, les^rrimes veri* 
tables^quotvdecottvre^nuifent plUsqueceux 
qu'on invente, parcequ il eftfort aise de fe 
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^uftSfiâr des derniers. Les médifans ôrcnç 1 
. ^lear . ^Ocbain ce qui iui eft ingaîment 
. cher( çtt ^oy ils iie font |>4s. dioins . crU 

.miBfls^ que s'ils \\â ocofont (es bielis». 

ux, 4a r«|Htfacion cil une poflcfllon > qui 

r<ie rlui âppATcienc- pas mains que tè& 
< 4iÉai£bn5<, Tes ch junps ,, fan argent & T^a 
- , :or- Efficarei^ent-ccte y a-nîI quelque (^hore 
; jâtVMC^f» f^arce -que ^ comme on l'a cr^s- 

bîcii remarque^ nou^ poûfédons nfte partie 
t^\dè ttDft hilbns à certain» citces, & par de 

loeimos étoki^i^^ït <Qnfeïiumnt> d«î& oa- 
. nw^xmi\fi% M^n "cmlf^ & les., cm^mcsi 
^^tmibàtib^m Gww?i^,-^ni nô fonjc pas 

cou jour» Ibtidéi^ cUas 1 cqoité de h nom- 
.* 1^ >Mffi il .y a des coummés oppofces lesi 
} mm wx nmxcsié en divers^ pays ^ Se la df f- 
. péGdojft ditt drptr qhange içlcin lil yalomc 

!d*$"jSo,tt!w*lîn4^.miilÈW ^.c*^^ 

. tptifilèlei^^c de f;i «lïcp^lç^ioPi coowDie^V 
ne ct4oaipea(c cr^s-jufte. C'^ft ce qui 
ftî« que h fnédifimce s%\j^ ordipaîremenc 
de ff^i^Àt^ïàji^i^ àsim \%% ÔMîMlif* i ide 

: ii vipnrienç. 4€3 'feftincs. 4mplft€4tlesilH des 

. qatï^les^ <4B8,oçwil>iàts > d^jt^wn^i dps. 

-,i^ÎMC fçaYoir dc^ (îimci qu on n'auroic 

point 
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, jjoitit Iceus; ilspciychc' le public Ail fruic 
. ^e Uvçrtud'unhÔiinétehQmnjG, lès.pcr» 

tonnes ii'éraot; urilcs dans le monde ,! ijifi 
. proportion de ce gu'on ^ une bonne opi- 

liton de leurs ^ijtalitez perfonnelles j gunâ 

les médifans ôtent à ceux donc iU^ mç^- 

fenc, le moyendc faire du bien iî^uroà- 
, trieî;en quoy îls ne font pas'njojtB'coâ-; 
_ pahles que ceux qui ôteroienr.^à un hom- 
, me charitable, le oio)'en de làirc dcf cba^ 

rirez, çnlui dt'robantfonargcnt» ■ 

IV. Les tne'diptni Foni beaucoup Je m^ 

à ceux qui les écoutent. lIs.IçMf rbnïdoù- 
, ter de la probité d'un hcnuiérc Homme, ÏIs 

lenr rendent Aifpçâe Ta vertu, ils font 
'i^'iUceiTenc d'e^imer une perfônriçi, qui 

n^erice toute leut ellime ^ Se s'îls: qui «Ju 
;jî^cH|U)t àuvice, Vi&l^^.y pottcnt infcnlï- 

blcmenr,. en leur fiifatit: croi^re , qiie des 
. jierCjnflei, qu'ils^ eftinient" fages'^ fort 

pfcufes» ne font riço7p<^|j){^aù<!cc!qù'iis U& 

croyoîenr. i ' ' ' 

.■ jj, V- Enfin 
^^uc.quîla 

.quonlçs.fii 
.uit d^'f^ai^^ 
Fa&ojnini^ 
& cûé. Êli 
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' die nereTpcd: ni l^s fiipcricutï, ni les infé- 
rieurs, ni les egiux ; elle n'épargne , non 
'plus qaela marc, nfla houlette , ni hriace 
ni lilceptte. Lss médians s'^cvent de ïeac 
propre autorité au dcll^s detotis les hom- 
mtSf &ils croyent, comme on l'a dit fort 
■ agi'fablerriîhc , jonvoir exercer 1» piiîlïàrtce 
"'ifc Vfô&'dferiiàrt flic "tout ce qrtî préccfid 
" i li.^oîré' }" auin ïlï t'ont traîtcz comme ils. 
' mcritçn^ î & ib font punis juftcmcnr : clw- 
Éunàinteteft de Ies fairechârisir, parCc qnc 
, la mcdifaliée s'ircjche à tdùs , Se petfonftî- 
' nlîcKippsiOrj'aypcîncà crbîtece ^j'on 
'.a dit de ft^wosa.v,' qu'il avoic vùék cii^c 
'ans'fâns 'ennemis, (ans prorcz, lins en- 
.'vîeux;, AosmïUdi;. D'ail^leiirs la tôed'fime 
'finifte thamrM, commt 'ôiiiç -pe-M tca.K'A~ 
Mir/àiYchàp' Vif. dc'S,Mir,c. Ceiii.ciHi ifonc 
''céntézîtî'déa^iize, ïonc ohlittàiteiliénc 
'desgehs lias amitié, S:ù.lsvercit.' 
' 'au réftt' l'on ne àddft pa^ (elrfeiiiint' p« 
* rfés dîRàOiii'miSi&icoec par des écrits, & 
jcrcufr , 
e qu'elle 

amct 

Itwit j'ay 
\.^ -^. , , _ . . . Étmdan- 
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République Romaine , ccabllrcnt contre 
CCS gcns-là des peines capitales. Ils en avoic 
mcme ccé ordonné , que ceux, qui trouve- 
rotenciin Libelle par hazard (hns le. déchi- 
rer & le brûler , hiffent punis des tnetnes 
peines , que ceux qui ravoicnc faitt Atà^ 
%iadsi fie jetter dans la mer un Poète àcau- 
fe de fo Satyres, Quatorze ans d'exil rte (if. 
firent pas, pour obliger Ai»gufte de par- 
donner à ^m homme, qui avoir été con- 

• vaincu d avoir écrit contre des gens d'hon- 
neur. Il V a eu des Princes dlcalîc , qui 
^nc fàît {oulFrir une dure ptifon à des gens 
pour une légère raillerie; & il y a eu ék% 
ROîs de France 5 qui oik feit <tes loix coii- 
tre CCS faîfeurs de Satyres , comme coHfre 
des perrArbaceurs dii repos pubtic.Je par- 
ie de ces Satyres , oit Ton attaque les per- 
Ibnnes > & non céllei où Ion ne fait qu'aft- 

'taquer les: Vices , éaf celtes-d font autant 
Utiles que lés autres font pernicieufes.- 

Je me fuis étendu un peu fur cette ma- 
tière , parce qu'il v a bien des gens , qui fc 
trompent fur ce (ujet 5 foits prétexte qu*Oii 
ne tépand point de fang ,^onitt<rft qu'on âc 
feitpomtde mal,i&r*i>tt s'abùfe, malbeiireu- 
fement. La médlfance eft fans contredit im 
grand peché^oiitre que cleft la marque d^une 
ame balle, &d*anelprîe rampant. li notls 
(cgibie ^ que parce que pica ne punit pas 
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les medîfans fiiçle champ, il approuve leur 
- conduite, Tuteficisj die Dieu par le Pro- 
phctQ,Cr //« fartes cantre tonfrere-y m a f fait 
ces chûfes , ^ je mcnjms tu , & ttt as^ ejiimi 
quejeftijji cormne toy^mais je il en reprendray.. 
On demande â'il efl permis de lepouilèr 
la médi{ânce par la medi&nce. 

jQtielqHes Theolog^îens de la Communion 
Romaine le croyent , comme le Caràinalât 
i^HgOj par la même railon qu il eft permis 
de repoufler la violence par la violence*. 

Mais d*^aurre& Théologiens d^ ccae me- 
ftieCommunioii re^narquenç fore bien^ qu'il 
•nofaut jamais rendre mal pour nul, à moins 
qjtj*oa ne foie obligé de découvrir U vérité 
qu'o4ifçur,pourjuIlîfier jon innocence*. 
Ondemande^ (t unhiftorien qui décrie Ja 
./irîe crimînplle d'unhommc,qui a vécu de 
ibju ecms» peut être appelle un médiGmtJ 

J^ne le cxois pas ^pourvu qu'il n'ait pas 

pour but de ternir la réputation ie cet bon>^ 

fDe» mais Ibuleménc de décrire exaétcm^nc 

rhiftoîre, & que ce qu^il raporte ait é^ 

^public; Q^quil iqit néçelFaire de ïecûer 

un celTi^if, pom: jultiôcr l'ipiipcence^ciç pW 

• 4ieutSk* . :* , ' " f 

On dtmande ^ G un homme qui a reçu 

;iiae Iiij.are»la peut découvrir à iba ,aim\ 

vi4ps médiCaûce^ ^ . 

.J'en Qmpcrfmii^ parce ^^il^aroitclal- 

xcmeat 
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cernent qu'il n'apas delfeinde mcJîrcrtiaîs 
. ûulcmcnt de piendre dç Ton ami Ic$ cotifeils 
qui luy font ncceflàîrcsjoude fcconfolerde 
1 affront qtt*on luy aîFaîu 

Oa demande, il c*eft mcdîre, que d'al* 
1er dccoLivrit à un Palleur le crime que quel- 
cun a coœmîi eix fearetz 

Je ^e le aoî& pas,parce qu'il parole clai- 
rement que le but d'un tel homme éft de 
procurer la CorreÂîon d'un telpcchcurj s'il 
a un autre bair ^ il eït coupable. 

On demande, (ipour éviter la torture on „ 
peut dîfïàmee unlxomme,. 
. Jù le croîs, pourvu cjp!h\\ ne dik rîca 
que-de^ray, L'interèftd^autruy doit céder 
en cette occaûon , à Tintereft propre , & 
un hommec^m fè trouve diffame,. dans cetca 
ficheufè nécefîîtCj |^y,|Vi>"f}f peutplu&ca- 

^,,iiqurqiMHlpy mçme. Je nèblameroii pour- 
tant p^s un homme qui par un excès de 
chante ne vo*udroitpas perdre fbn prochain 
à moins qu*ïl ne s*agît d un crime d^ftat^ 

j Lors que Ton dit; du mal de quelcun fîm- 

-4>Jement, 

I* Pour inftruîreceux auînousentendenr^ 
afin quik évitent de tombée dans de fem-^ 
l^lables faïues. 
, x^ Pour empêcher les getw ic Ce confiet 

SI pn mecliàut hombe^ & d en recevoir da 
ommage» j. Fout 
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J. Pour rutîlîcc de ceux mcme ,dontot| 
découvre les vices > afin que ceux qui ionc 
prcfens les leur reprochent d'une manîcic 
propre à les porter à s*cn corriger» 

4. Afin d'încîcer les autres à prier Dfcu 

cour h convcrfion de ceux qui ontfaîc ces 

Fautes; 

Ce n eft pas médîfance > pourvu qu'on 

■ n'aie pas d'autres întcutîons , que Ton ne 

dife point de choies fauflès; qu'on n'en difc 

pas plus qu^I n'y en a,qu'on ne les cxaggcrc 

pas ; que cette hiçon de farler nenuîlle pas 

'* plus aux abfens , qu'elle ne peut profiter à 

ceux qui font prcfens. 

Mais ort fiît niai , lots qtf on parle mal 
des autres, ou par une certaine habitude 
qu'on a de parler mai de tout leiconde, ou 
par haine. 
' PouViretcinbêrbomtdansçcdéfàiir, ' 

I. 'ÏI fiut toûjbùTj ^arï<?f ^thî^j(ablcmcpt 
•^deno^s frètes, '8f -néfaîft jnmi^ ïéfciîra 
. mauvais fitgemcnt d'eux , que noUs n'en 

ayons de grandes raîfons. 

II. S'ils ont commis quelque péchc, qui 
I fotr cache , îf ne fiut point le j^îvelcr. Le 

péché de notre proehain, cqmmc. on Ta fdtc 
•bîcn dît, quand il eft couvert des toiébrcs 
du lîfcnce & dé }a nuit , eft un fimpic pè- 
che , & ibiivent il q'cft nuifible qu'à loy 
fcul s quand on le découvre os) faic une 
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infamie pour (amaîfoin'nnojcntc, unexcm- 

fli pour les libc- çr.i3, 8c un fcandalc pont 
Eglifc Ce qu*il a fait n'ccoît, pour aînfi 
dire , que le commcnccmenc du pcchcj^ 
ceux qui le publtenc^ U confommeiic pat 
lenc langue : Ced déformais- un crime 
achève. 

III. Il ne faut point publier les défaats 
que la nature a cachez. 

IV. Il faut avoir du dcplaifir de les cohm 
noîcre, mais ne s en divertir jamair. Il 
faut imiter un Saint homme , dsnc nous 
pari* THiftoire de TEglile , qui en rooi»- 
xant remercia Dieu , de ce que durant foi- 
xanteans, qu'il avoitvccu,ii ne fe fouvc- 
noit pas d'ayoi; dit aucune parole capable 
d'offenfer, ou de de. obliger fon prochiîiu 

V. Ilnefaurpas écouter ceux qui mc- 
difent > car c'eft approuver leur conduite 
que de les écouter 5 & ne les écouter poinr» 
c^efl rompre le cours à leurs medilances. 
Quiconque prend plaifir à enteaire les in- 
firmirez des autres, montre qu il n'a en foy» 
ni zelc pour la gloire de Dieu , ni ckarité 
envers (es frères. Celui » qui m^dif^ & ce- 
luy qui écoute \^méÀilance\ fervent cg^e^ 
ment au Diable \ l'un de h laiigite » & Tau* 
cre des oreilles. La raifbn pour laquelle 
nous prenons plus de pliilir à écoucer des 
ftaediunces que dts louangos^ei^ que les loli- 

* , a.nge$ 


anges humilient nôtre orgvrfeîl , & que les 
déiâuts d autruy flatent les nôtres. Ainfî il 
faut être bien gâté pour prendre plaint aux 
difcours (aryrîqiics. 

VI. Il ne faut iamaîs rapporter à d'autres 
ce qu'on nous a dit à roreillej car c'eft fe ren- 
dre complice de la calomnie* 

VII. Il faut fuir les compagnies, & les 
converfations médifantes , où U réputation 
d'une perfonne abfente eft cbtnme le mets 
qu'on (èrt , fur lequel chacun donne un 
coup de dent. 

VIII. Il faut prendre le parti des ab(ens » 
& maintenir leur honneur ; défendre Icar 
innocence , & foûtcnic leur droit. 

IX. Il fautexcufer leuis crimes , fi nous 
ne pouvons les couvrin 

X. Il faut interrompre la médifanct^ 8c 
f] Ton ne peur pas , il faut quitter l'aflèm* 
blce où l'on médît. 

XI. Il he-fatK fama^s (t divéreir at^ dé^ 
penstle fe^ frères j leur rèputarîoft tiOttè 
doit être rrop precîeufe four «en bodiK 
iicrg 

Xlli II font avertir nos frères de tottt 
re qui peut fiîre tort à ttar-j^putastién* 

XIIL "Il faut parler péii, il eft^iflicil^ 
^ueceux qui parlent beaucoup ne médiftit 
q-ieh]uefofs, quoy que cela n'anive pas roiî* 
jours. O^i 2. dit a èpahtmr^das y qu'aucun 

hom- 
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homme n avoù fceu tanc de chofes cjûe luy, 
^ n*avoîc fi peu parle, 

XIV. Il faut employer fa langue à la gloi- 
re de Dieu & à rédification de les frères* 

XV- S'il nous eft arrive de calomnier, il 
en fauc faire un défaveu public. Si nous 
avons calomnié en public, notre defaveu 
doit être public; lî nousavons calomnié par 
des écrits, notre réparation doit erre de la 
pcmc nature. C*c(t là une reftitution (ans 
laquelle il n'yapointde (àliU à attendre 5 
Et on ne peut pas prétexter que la chofe eft 
irt^poflîble, comme on le fait quelquefois à 
.Tegard des biens qu'on a ravis, a 1 égard 
desquels on dit fouvent qu'on ne les peut 
plus rendre , pSirce qu'ils font diflipez. 

XVI. Si par nôtre calomnie nous avons 
caufé quelque perte à liôtre prochain» 
410US c?evons la reparer > & le dédonimager 
C cft encore là une reftitutîon nécellàire. 
; XVII* On demande si^il n*y a pas des cas 
ou Ton eft excmt de reparer la réputation & 
i'hdnbei^r du prochain î Quelques u is 
croyent^lors que la réparation eli totalement 
impoffible^t mais j'edime > quil faut da 
. moins faire tout ce qii*on peut. D autres ju- 
gent qu'on peut s'en exemter, lors que le 
çcime fccrer , que nous avons rcvclc , eft 
devenu p^l?rcpar une autre voye. Cecte 
raifon cfl meilleure j Cependant nous de- 
vons 
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vons avoir du regret d'avoir les premiers 
difFaiTié nos frères. D autres croyenc , qu'on 
peut s'en excmter encore lors que la choie 
cft ^ans l'oiiblî, & qu'il y a du péril d'en 
réveiller la ixiemoîrc. Cette raifon a du fon- 
dement y mxis il faut prendre garde de ne 
s'abulcr pas. Souvent nous croyons quune 
chofe eft oubliée , qaî ne Fcft pas. 

Il y en a qui jugent, que lors qu unhom* 
tue dont nous avons blclÇ' la réputation , a 
blclfé la nôtre & ne veut pas remédier à la 
playe qu'il a faite, on n'ell pas tenu aufii à 
reparer Tinjurc qu'il a reccuc de nous. Pour' 
moy , je dois qui! faut toujours faite fon 

devoir. 

On demande fi on eft oblige toujours à 
la réparation lors qu'on adécouyert lescrî- 
tncs de quelcun? 
Non fins doute 5 Pluficurs en font dîfpenfels 

I , Ceux qui ont accufc quelcun devant 
des Juges d'uncrimc^en étant requis* 

2. Ceux qui ont découvert les méçhai^' 
tes pratiques de quelcun à ceux qui y poit- 
vbîeat mettre remède , afihqu^ilVen corri- 
geât. 

5. Ceux qui <iû: averti des pcrfonnes de ne 

Te confier pas à de certaines gens , qui Us 
mhillbnr, & qui les ttonapenr. ' . 

4. Ceux qui font connoître de (îgna- 
lez fottibcs qui fuipren)înt les hennccesgens. 

An 
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Aurefle on médîc quelquefois , non fea« 
lemcnc en gardant le lilence , mais au(S 
quelquefois parles gcftcs. 

Plus les perfonnes, qui nicdifènc font 
confiderabk^iplus Unt médifancc cft dange- 
reufe , & plus lamédifanceleur nuit. 

Plus la chofc qu'on dccclc cft împortao- 
rc ou légère > publique ou Iccrecre , picrs 
la Wdifancc cil nuifible. 

PRIER E. 

ODîca I Que les méditations de oaoa 
cœur & les paroles de ma bouche te 
foicnt agréables. C^e jamais ma langue ne 
prononce rien, qui loit contraire au rc(peâ; 
que je dois à ta Majeftc, & àl'amout que 
je dois à mes fiércs. Fais que je fois le pro- 
teâeur de leur innocence , bien loin de la 
noircir par des calomnies» Sç que je cache 
leurs dei^urs , bien loin de les faire con* ^ 

«oicre; que je ne falle jamais à leur égard, , 

que ce que je voudrois qu'ils filïènr en- 
vers moi , & que leur réputation me foie 
auflî chcre que la mienne^ afin que de cet- 
te manière j évite les peines ctcrneUcs, qui 
font deftiaées aux mcdifans & aupc calom* l 

wiatcurs, & que j'obtienne la recoispenfe, 
que tu promers à ceiix,qui ^nt dc la chariié i 

pour leurs frères. 

CHAP. l 

a 

« 
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Chap* X- 

V 

Des jtigâmens temerdtts, 

CE n'eft pas ftflez de ne mcdîrc poînc 
de (ts prochains, il ne faut pas même 
en |uger tcmeraîremcnr. La loy de Dieu 
ne réde pas {culement les adlîons exterieu- 
rcs de nos corp$> & nos paroles, maïs en- 
core nos pcnfées les plus lecreccs, & tous 
les mouvemens de nos âmes ; elle veut que 
nous n*atta<juîons la réputation dé nos ùt" 
res , ni par nos dîfcours, ni par nos pen* 
ftes, P7é jugez, point, dit Jefos-Chrift , afin 
tjtêe vous ne foyeTi point ytgez^ 

' Il / a pliificurs fortes de jugemcns terne- 
Taîres. 

L Lors que nous jugeons qu*ane adîon 
Indifférente eft mauvaîfe , parce qu elle 
nous paroît mauvaîfe , quoi qu*clle ne 
nous paroi flc telle, qu'à cauie de nôtre igno- 
rance, & parce que nous n'avons pas aiîèz 
^examine, ce que la Loy de Dieu permet^ 
& ce qiif elle condarme, comme quand les 
Pharifiens jugeolent iiial des DKciples da 
Seigneur Jcfus, parce qu'ils ne fe lavoient 

pas 
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pas les mains avant le icpas ^ & comme 
ceux donc parle S. Paul, qui ne /nangeant 
que des herbes , jugeoîenc mal de ceux qui 
maiigcoîent de tout ce qui leur ctpît pie- 
fcnrc^^^ celny qui mange ^ ne me^rifc point 
celny (jhi ne munge point y & que celny qui 
ne mange, pas , ne juge point celuj qui 
mange, c 

II. Lors que nous jugeons les perfonnes 
fans connoiilànce decaufe, & fans vouloir 
œcmei examiner i comme quand les T^"fs 
jugeoîenc que I. Chnft ctoit un bla^he- 
mareur , parce qu'il s'appelloîc Fils de 
Dieu ,& qu'il chalïoît les Démons par 
BcélzcbuU Tel eft le jugement dé ceux qui 
condannent une Religion fanslaconnoître, 

* & qui pcrfecutcnt ceux qui laprofeifent,, 
fans les vouloir entendre* 

III. Lors que nous ne jugeons que fur 
de (impies conjeftures, & liirdes appa- 
rences, qui font trcs-fouvent trompeufes , 
contre ce que dit Jcfus-Chrift. Ne jugez, 
point félon t apparence y mais jugez, d'un droit 
jjigement» Telétoiz h jugement d'Hclîe d qui 
jugeoîc qiiyi'ine mère de Samuel ccoîc 
yvre. Tel était Iç jugement d<d ceux qui ac- 
cufoîenc les Aporres d^ctie pleins de vin 
doux. Tel ccoît le iuzemcnt de Nabal à Te- 

gard 

* t Matth. Xr. 2. c Rom. XIF. 3. 
4 I. Sum. I, i^. 
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gard de David-y t Lcj/#g^w^///desirraclî- 
ic qiiî jugeoîent mal de leurs Frères de' là 
' tribu de Rubcn, de Gad , & de la iroîtic 
de Manaflc, parce qu'ils avoîenc bâti un 
AutcL / Tel eft le jugemint , qu'on pour- 
roit faire d'uu homme qu'on ycrroft en- 
trer dans un lieu infâme quny qu'il puîflè y 
être entre par mcgarde. Tel eft Itjtiie- 
J^ ment de c^s faux dcvots , qui condtancnc 
^ ^ leurs frcrcs împîtoîablemçnc, lors qu'il les 
voycnt de bonne humeur , c^mme s'îU 
étoienç des débauchez & des libertins. 
' IV. Lors que nous jugeons de l'adîon 
d'une peifonne félon les préjingez que nous 
avons contre cette pcrlonnc , donc nous 
fommes ennemis , comme quand les Juifs 
jageoicntque Jefus-Chrift & les Difciples 
profanoient b Sabbat , parce qu'ils gue-* 
rillbient des malades , & que (t% Ap^ 
très ay oient arrache dejcpicspoui: en man- 
ger le grafa. 

V. Lors que nous jugeons fur de fimples 
rapports , fans nous cnquerîv cxaftemcnc 
fi ce qu'on nous raporte eft yeiitable, com^ 
me Dîeul'avoit ordonne ; quoy qu'il foie 
confiant qu'il y a peu deraportsqui foienc 
certains. Les perfonncs qu'on ne peiic 
foupçonner de mensonge trolnpeht même 
Couvent , parce qu'ils ont ctc trompez 

eux- 
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^eux-ifaémes. Tel croît le jugement à^ , ^ 

ïmpereurs Paycns, qui jiigeolcntdcsChrc- ' 

tiens & des Juifs (ur les i;^pprts qu'on % 

leut fairoic ; & c'eft de cette maniéfe 1 

^ue plufietirs jugent trcs-mal de leucs pro«t 
âiains. 

VI. Lors que nous jugeons des .pcnfcçs 
âes autres, & des motifs qui les font agir^ 
comme lors qu^on juge qu'un homme, qui 
fait des charicez , les fait paç oilentation^ 

qu'un homme zélé e(l fupetfticieuxou hy- 
jpocrite : C'cft là apellcr le bien maly.lç 

doux àmet, la lumière ténèbres. 
Vlï. Lorfque nous jugeons, qo'utie 

'âftion , qui eft à la vérité mauvaife, Tei^ 

jplus qu elle ne l'eft ca effet , parce qu'il y 

a diverfès ârconftances y oui Textenuenç . ^ 

ou qui Taggravent* Le défaut dé lumié« 

te, Tinaplicacion , la bonne intention^ une 

tentation violentexendenc la faute mpia* 

dre, 

VIIL Lorjque tiovs jugeons^ qù*un^ 

aâion cft mauvaifc, quirell en eflèt, mais 

^ue nous ne pouvons pas cpnnoitre u c'cft 

une méchante aâion \ fcut, .par^e que ce* 

1afurpa(?e notre capacité, ipit parce que ^ 

nous n-avons pas examiné cette a!â:ion« 
IX» Lorlque nous jugeons par une zQtxoii 

mauvaife, qu'un homme a commife , que 

c'eftdin fcclerat^ deunpéche^c d'habiitu4e; 

K compie 
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comme quand" j'accufc un homme d'ctrc 
yvrôgnc , palte qu*il $*cft. enyvrc une 

X* Lorsqiiie tfoQs tirons des parole 
d^on homme . des conftqucnccs que ncMis 
n'en d^cvrions pas tirer , comme quand les 
Juîfe concluoîcnt de ce que Jefus-Chrift 
^aroir dît, * JOetruifez.ce Xempîe^ dr dans 
mif ; oitrs je le rekmrAi^ en poilanc de fin 
iwr^/j'cjiWl vouloir qu oir abatit le Temple 
^dëjenifalcnj. 

XI Lorfque nous jugeons qu'un hom« 
itte eft haï de Dieu, parce qu'il lui arrive 
iclque mal.-Tel'fiit le iugemènç/«^<r/«A' 

Mtilthe:^ qui jfugcoîcnt que S. Paul ctoii 
ÎK).u^ûivi delà Juftîce Dîvinc,paxce qu'une 
iipcre lui avoir faîfi la main: Le jugcmcTït 
^'amisde /<?^, qui jugcoicnt que ce Saint 
liomme croît afflige pour quelque grand 
èrîmc qu'il avoir commis: Le jugement 
des fnifî ^ quîvînfenr dire à Jelus-Chrift 
€c qui croit arrive aux Gaiilcens»donr. Pî- 
fere avoir mêlé le fang avec leurs facriJî- 
iÈW;' Le jugement ^ <i// enmmU de Da'vjd^ 
îor* 'qu'ils le virent dans un Hr de lan-- 
giwurr ^Lç.i jugement àc% Apôtres, Ibr$ 
qu'ils vfrcirf un -aVeuglc ne, comme on le 
peucconchniredé ta qucftion qu'ils Brent 

à nôtre 
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\ nôtre Sef^ieur Mmtré^ ^ ^ pecht, êk 
^tlity^ci^ mfm Pire, vmfk Mère, powr in>€ 
mirtfi ni aveugle 'i c Jugement rémttmte^ 
s^il y' en eut. jamofs , car ' an mêtoé acci- 
denc arriva foavent au juflr& à l'iaiufte^ 
la mer. engloutir dés impies ^ des ge»; 
de bienù Les flamines^ont conâsmé d exe« 
crai>ies crimiReis 6ù - de gknrieiir marty^s^ 
Le bon Jôzias mourut à^ la gàcvre coitidso^ 
l'idolâtre Achab, 

XIL Lors qae nous ^ebns qûW 
Iiomme eft danné, on qu*il ne fauroit étrd 
i&uvé, quoy <^e nous ne le voyons pas 
encore dansinl étâffjiid'Qà iilie*puHIe rev^ 
nir par U bonté die Dieu ; de Ame que 
nous ne pouvons rien juger^de hà, & €& 
tïcfky qu'il eft dans le chemin * de la itm^ 
nation, & qtr'il (era datm^ s^il ae fe re« 

penchas* '. t.. - . ;.:.»., ^ /.''.o ^ 

"^ XIlL^ Lors' que fions vfta^KM^ vqu^uh^! 
pet(bnne^ qui a<ommis un grand ppchéi^ 
quoy qu'il yen foît relevé piir la repen- 
tanoe, cft indigne de nôtre eftîme 8c digidc^ 
de notre mépris. Tel étoicle jugçment <)U€^. 
l€ PhanfienMiokdxkPeager* , c ^ .^ 

XIV. Lorsque iwus jug0^Q$:quê parce* 
qu'un hpmme cA conil>é dans; un grand 
péché, il y tombe toujours» & qu'il nov 
changera point de>condliice,4omme ^pi^nd 

K i le 
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h 


ftlO LaI^orale Crreti £>^NE. 
le Miarincn Simon fugcoic mal de lé 
pccherdlè qui ecoic ycquc vcr$ Jcfus* 
Chrifli. 4 ' 

X V. Lors que nous jugeons, qu'uA hott* 
me commer les mêmes péchez qit tm racce^ 
parce qu'il eft dans les mêmes charges, 
comme fi on fttgeoic qu'un certain Jt^e (è 
laiilè corrompre p^ Jes préfèns , parce 
qu'il yen aptufieurs , qui le laiilcnr aiafi 
gagner par de l'argenc 

Mr. la Placfne remar<pie dans £bn traité 
des Jugemens remerairest 

<• C^on peut f uger en deux manières 
des aûipns ou des iêntimens duprochain;ou 
par la penfire^ou par le di(cours:NQUS pou* 
vous nous en pauer à nous mén^s. Se aux 
autres. 

- 2. <^ue les iuttmens intérieurs ne (bnc 
pas aùfli crivineis que les extérieurs « tc^ 
iSfstih ne ft04pirenc pas d'auffi mail>fais' 

} • Que 4es jugemens rarant^eux peuvent 
être auni êemerairess lorfquenous jugeons. 
de ce que nous ne (çavons pas afTez Dieu, 
& que nous nous empr^bns de louer. 
les per(bnnes & les aâions des hommes. 

i • Quelquefois il procèdent difnorsute 
& -de defiutf éU limtere. Nous croyons 
fouvenr avoir^s raifons de condanner les 

s Lus VU. }9^ 
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^âloQs des wtre»^» 8t nous n cti-avons aur 
cane, du moins qui foie folidc ^ 

2* Quelquefois ^'imi e^rit chaffrm& 
d'une humeor iu>ire^ qm^c ^c rien ne 
Aous plaie. 

3» Quelquelbi^ d*un prguiil infupotta- 
ble^.qpi faic que pour nous élever audeiTuf 
Ac nos frères, nous leur donnons des dér 
iaurs qu'ils n'ont pas. Il eft certain que 
les jugemensâaccenc nacre orgueil; par- 
ce que lorsqu'on en prononce deiqûe£sqK 
oa sVleve au deflîis de lui. On s'eâ* 
ge en diftributeur de la gloire &de l'igno!»- 
minie. 

4* Quelquefois d'une certiûne mMlig^l- 
tiy qui applique nôtre e(pric à toutes les 
choies qui le pavent porter à faire des 
autr^ un /ugement désavantageux 5. qnî 
le détourne dé ce qui nous en pourroic 
faire juger favorablement, & qui groC- 
ixc à nos yeux les appardaces les plus lé- 
gères. , . ' 
f . Q5clquefbis>. d'une fiçretê ^envm 
Nous jA^ons que nos Trcres font cri- 
minels, parce que nous foùhaîcons qu'ils it 
foycnt. 

6»r Quelquefois d'une PuuiVdiJi cofffi 
ÊÎcnce. Nous nous fèntons nous mémei 
très-coupables, & pour nous excuftr nous 
jugeons, que les autres font artanr crimi- 

K i Jiels 
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nets ^ue nous. Nm>u croyc^ ^fx tout ic 
monde luy r-^âèaibloic. : 1 ' . _ 

r^ fônc pii^ ott^noMistadMiabiee* 

I. Selon les diverfes caufes d'oà ces fu- 
gcffliens ftocci^. Si cts jo^amei^s 0ro- 
Ceâtnt de malignité ou Jà l%^wi 
ffeiprk. 

- 1. Selon U qualité d« l'objet de ' ces : ju^ 
gemens. Plus lesf pcrfoanes dont on jixgt 
témérairement (W élevées p^ lear t^ak^ 
ÙJnct^ par leur dignké, ou par leuf merU' 
tté ^lùs le pédic qu'oorcotome^ en tes cour 
dlannant mal à propoaeft atroce. 
- 5 . Selon qae les raifons, fur ie^uelles 
on (e fonde , font foibles oii fortes j V\m 
ces saiibns (ont pinfibies & aparence^ 
JmeÎQsil 7 a de^eoerité. 
:.' 4jSej.0B ^les fiâtes xle ces jK^emeni. 
ïbntpk^ pa moioft terribles» t 

Toils c«Sl JiiSesMÊf éffoûds mettent une 

très - grande inégalité dans les jugemens| 

nèiittoiisifoQt condannez par Ji^s-Chrift* 

j ll.fifeft pas 4li£cile de comf^radre h. 

fiâfce (décote dcétnfe. 

tr€micrement ceux qui jugent temerai^ 
renient , de Urtws itiit%fLé$hfmc9n»€ Ditu^ 
Ils s- sauront ono authiodré qui ne leur a 
ctc doQoseiiipaf le Seigneur, ni par Jes 
s^ft^qui ne convient qu'à Dieus \\\ 

fe 


fV 



^A^ 


ttVREVÎ, CrtAP.X. Vi5 
teplacehc fuf Ton Tribunal^fls veulent cçiq^ 
sncluyconnaîcie les cœurs, ils âmkîpeilt 
{on jugement , ils <deciclenc âe la mciuife 
ics faures , ce que per{bnne ne peut Eure 
que Dieu; ilscandannenc même ceuz que 
ï^îeuabfout. BcQutons fur ce fujec S Ja- 
ques & S» PauL Cflui qui médit Hf fif 
frerfy dit S- Jaques, & frtij»ged€ fin Jri^ 
rcy médit de U Loi , & )t%c la LûU Jl 
y a un ftul Législateur qui feutfauvfr «fijr 
détruire ; toy qui es tu qui ')uges AMtrm. a 
(Qui es tu toi qui juges le ferviteur d'autr^ 
"èitS. Paul, b iljetîentfermty ou il tombe 
pArfon profrt Seîgneurimaîrilfir^^ermi^ 
tar Dieu ejlpuij/ampour r^ermir^ Ne ju>- 
^cz derien^ die le même Apôtre ^uftp^à-ée 
ykt le Èè)weur vienne ^ qui at^t mettra .<» 
it*uîdénce les chefii cachées dans Ustçnehf^s^ 
^ qui manife fiera les confeU^âes cHeurs , & 
àfors jbtjtu donnera à chacun fa louan^, € 
On peut même dire que ceux qui jugent 
tefncraîrcmènt fôntiwgyvr// envers Pîcui Ils 
traitent leurs frètes avec rigucurj À ils ne 
penfent pas avec quelle douceur t)ieii e'o 
itfe avec eux, ftmblablés à ce mauvais fer- 
vrretir à qui fon Maître avoît cedê les ta- 
lèns qu'il lai devoit, & quîii^ voulut j^as 
quitter quelques deniers queluîdevoît Ion 
compagnon. ; K 4' . J5« 

^a laq. Vf. xu y. U. ^f ÈAff^l"^^^^ 
c i.CerAW. 
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%n/èc(mdU&a ceux^ ^ui jugent, temtrair 
^ttmtm^ ffchent contre leurs frires^ Se câ 
jplùfieursmaniéres» 

^ . I.' Ils fé mclcnt des affiures. d'àucruy 

£m$ aucune raifon* 

' 2. lis foumetcent à leur jurifdrâion 
:^ ceux qui ne font poîfat de leur dépendant 

. Cep ' ^ 

/ 5 • IJs Qcent à leur prochaîb une cho|c 
qui leur eft plus chère que la vie > qtii ed 
^innocence. 

4. Ils jugent leurs frères, & les condan- 
hènc ordAiairemenc fam connoîcre It^hii^ 
iKtoâfour&(àn$ les entendre^. 

59 Ik leur font ce quils ne YoudK^ienc* 
^ pas qu'on leur fit. 

é» Le plus fouvenc ilscondannent cen 
qui font iimocens» & exaggereoc ksfmtcs 
dcstoupables., 

7» Ili afoibinient peu à peu» & suiheot 
U charité , que nous devons avoir »: gour 
celui que nous condannons* Plus nou&.k 
croyons coupable» moins roiiimes.naus£oc« 
xtz i ràîmcr. 

• Il arrive même, r^eœtnt ^ que. ceux» 
qui^ jugent témérairement de leurs. &o^ 
tes « W dcmeiireat à de fimplss. iu£e* 


( 

^ 


mens. 


!• Cé% j^'^Mns (ont fulvis de parOr- 
*le$ indîfcteces^ de mcdîfancts , & de ca- 
'jomnîcs. . 2^Ce& 


<L 



LlVKE Vli Ch^ap. X1« " Xl^ 

x«-Ces Jugemens font accompagnez 
quelquefois de haine , & de meprU , , que 
nous avons pour ceux^ que nous* avons-ju* 
gçz & quenousavons cendanoçz* . 

3. On tache d'infpirer aux autres tes 
mcmes femimens qu'on a contre (on pro- 
chain , & il arrive ibu vent qu^on hait ceux 
qi^in y veulent peint entrer. 

4* Toutes ces^ choies troublent fert^U 
fodeté ^. & cauiêni de très-graods 4élo»-* 
dres^de là vient loprefllon des innocei|i^&ï 
de là procèdent des haines irréconciliables» 
& queiquefbis<les combats^ &des^ guerres 
fanglantes. 

En troifiéme^ li€u\ flspéchenc contre la 
)Hfiice^c^x ils ne traitent pas leurs Frères» 
comme ils voudroient être traitezsconcre ia 
closrité cpLcioii ton t>. qui dperetour,. qui. 
fupporte tour, qui couvre une mukicudc 
de pcchezj contre. thiimiliU qui nous fait, 
avpir toujours des fentimeos plus avanta* 
geux des autres que de nous mêmes » &> 
contre U writé^ car ils jugent q^e dés per - 
Tonnes innocentes. ibnt coupables. Ils iont 
blâmables * 

I : En ce qu'as jugent^ fanf avoir exa- 
miné la chofe avec loin > fur une kgCf e 
prcfomtion, fut un bruit confos, 

2. En ce que leur jugement eft imcreC* 

K 4u fci , 

^ * pi pliciue. 

m 


t^, 


^ 
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ft ; m lien çi'ua Juge doit ctrc défîntc- 


3^ En eç: qtie leurs ^^sJSom. leur fonr 
porretce fugeikienr,^ furcouc le^torT^ 
gueil. '^ ^^' 

4; En ce '-^'^iktoWaniie^, (ans avoir 
ttteiKilii celui qu^ls condannent. 

Enfin ceux qui jugent temcraîrcmerjt» 
^che«ic ëènrre 'eux-inâines.5 car ils s'atcî- 
rtjiit^t là fe: jûgeAienil de Dira & des. 
h9tl^i»s. ' '^ " . ^. ' . 

I« Ils (omjfigA.d^ ÙitHy. qui ne fauroic 
(ibufl&HÊi qu^on. ufiif pe fèS droits. , & qu'on 
fe place fur fpa trône. Il les jugera com- 
me H ànAfiëui iug^,.& il les meHireca » eom- 
iM ih.àucone mefuré ,. mai$ H £brà avec 
jufticQ €«tqiVlls ont fkic Hijuftement ^ & aii 
lieu que k ^goment qu'ils auront fait de 
leurs fa^res^^ ne nttira. point à h feUciré <fe 
ctuXibnë lis autontmal jugéle jugemcht 
de^Diou les rtadra étetnseikmem inalKeU:^ 

II, Ib font jf^fz, des hommes., Ceuît 
donc on fait des Ju^emebs remecaireS) tel 
faclunc^hàiilènt ceux qui|ugenr mUd'eui^^, 
& (oc^tvà les. inaltKi^itenti. Dès ^*on 
conn<9kiinKo6ibièqtoi;ugecénierakMiil^ne ^ 
ilefèsfîcresi on ne manque failHils cle fei^ ; 
re: de mauvais ^epens cfe lui > & on^a 
incoic raîToa^d^ l'accufer ^ ou Hingranct^ 
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Otxdtr/tallce^owd'^envie, on (^oftHeti^ 9% 
qiiclqacfoTs de routçç ces chorc$ ctifëmbie^ 
On le regarde aréc mépris , & où a bîeoi 
de la peine de s'empêcher de le haïr. Aîniî 
ceux qui jngent témérairement (ottt haitf 
de Dieu,. & des hommes,, & on peiit aflu- 
rcr qu'ils ne font fouvent guère bien avec 
cux^ffiêmes- Peut-on/ voit une plus triftj(^ 
condftfon ? y ^v 

On fait icf qutî^iie^ i^ftfpng aui-j 
qiicllcs iBfattt répondre. ^ 

I. L on demande fi Ton p^ «^emp^*' 
ctier de mal |uger> quand on voit mal agir; 
par exemple quand on voit qtfufl hoimnd 
sTabandcmar à ladetfaiiche , ^'il (è profti- 
toc à toute forte d'infainîe^ qu'il mtôâ-»^ 
jours en cotére,. qu'il iie parle que de {xie^' 
tre & que de taér i H*eft-il pas petflrf* 
de jagerj. que cet homme eft. ou an debau-» 
chéy OU: un violent/^ il n'en âui pas do«* 
ter i. firaeiiisftpas^à fiigerceljwiraiiremefit. 
C'eft juger apc& avoir étc CDfivaihai par 
(èsyeux >iâais€è iètmt fuger te»ei:aîre«^ 
jntetdclugêt quèces^^bttes^ de gens (t^ 
folit danoez. in&iUlIblenènt >. parce que < 
I>£eu peut ies.^»iàiar4ckiars^^ai:emens. 

Mai£î,iiJi-4«^ quaiid'onffewendyun bon»» ' 
oc,, qui avance touveiit éismlz eonvevi^ ^ 
tiQttdes: ptç^o^ofts: erronées,. & concr^jf^ 
MiMàIaK£âro£e:dcDieu,ne peut-on pas ju« 
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m^x^ifccet homme efk peuc-ctr^ un here^ 
tique caché } Non^ on peut feulement ju- 
ger que cet homme n'clt pas bien inftruÎL 
4anstouslesjdogiiiesde la Religion, Se 
^'il a dp. ei;reurs« Il faut tâcher de . le ra- 
mener. On peut enfuice eue luties gardeSs 
avec cet hommç-U) ^ Ucg^rdde.lado^ir 
ne, & oe croire pas aveuglément ce quiL 
dit ; Il eft même de la charité d'en aver-^ 
tit doucçment Ic^ autces qui . ont intérêt 
ie le favoir,& q^e certe perfbaae fréquent» 
ceé Peut-êcre eft-il jon hieiiedqfie qui (è 
caches pput-érre ne left-il fpinu . U faut. 
;uger charitablement^. 

Mais^ difrPn tâocoi^t^,: Quand'^oa voki 
uivhooMnc qui ^arleteâ^^tu-s de la gloire: 
«Le 'Dieu y &di^ la. droiture de (èsinten- 
ttOkOs^f qui cepea^t: lori^qail s'agît dct 
(t$. idfcrets >s*aDandonne enderement à ût~. 
pafltoa^ n'$^*on' p^ fo}et% d& juger que , 
cltft oa hy|K>ctîre h N«n ^ . genteere Feft^ 
il)jvaisiLufiv£aut pas-, d'abord leeoncbn*. 
ner • Taut ce qu'on- peut dire de<.lui > c'elb . 
qu'il i)çfe contrait pasi>ien foy^tméme, & . 
qtt'Un'^ll^ 6 bon Chrétien qu'il fe l'i^ 
m^gine. Be mtmequMdcMi vmtumhonu^ 
ipe s'enrichir tout d'un coup, il>^ fort 
poflible qu'il s'eft onricbi par de mauvaîfi 


Toyes^ mais il eftpofliblo que celant foir 

pat* 
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gas. . Ainfi il ne faut p^as prccipitcc 
ion jugement. 

IL On demande^ {\ lors qu onnous a falc. 
^Ique rappxjrc dçiavancagf^ox d'une pcr- 
Ipnne', iL n'eft. pas permis de jugçr qua 
Gf ctc pcrfonnceft coupable? 

le répùns:Ç[\yi\ faut cxticineiiïenc diftîn- 

giiecceuxquinous font des rapports. li^ 
auive fou vent que ceux quvnous font de»^ 
rapports, n ont pas toute la vertu qu'ils de • 
Vf oient avoir ^& que cetKc qui out de la 
piobit cjS^ da zèle psccipi tcnc trop leur»* 
jqgemens ; Ainfi H eft à propos de fe pré« 
cautionner^ & il eft plus feur de fulpendre^ 
fon jugement. Tout cc^u'on doit faire 
c fift de,ne nousr engager poiiuavcc ces per* 
fonnes>.dont*oi> nous a^ parle 5 II feroiï' 
înjafte de les condanner ; naaîiil eft im— 
poflible de lès croire abfoîunient inïiocens,. 
îocfqa'iL y a- ccMùr'eux> des conjeAutes-. 
aâièz Jbrtes^ 

: Cela, me denne lîeir de répondre- à: 
deux autres queftions qu'on foit encore. 
I. Oiidif dy. que fi on dort juger avanta-» 
geulemenc de le» frères, ît'feàttdonc (c 
codier à roue le monder 

Je répons , que là prudence n*éffi'pas ens- 
nemîe de îachiatîcc; pour (c confier à quel- 
^viîuu, il ne fuffit pas feulement :dc: ne (k^ 

Toit 
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voir aucun i^l d'une perfoniie,maîs il faut 
encore la connoicre auâi parfaifunenc 
qrfon le peut. 

II. cé/^/rencorèyiîloft vrai que Ton 
cfbive juger favoràbictncnt de fes frères, î! 
£uidra fbuvenc &ire des jugemens contre 
la vcrîrc. Je rcpons> cjue ce n*efl pas un 
pcchc de juger, ckarirablcmenc de les frè- 
res y mais qua c*ea eft ua de juger mal 
d'eux* 

Mais, aymte*t'ûtr^ cft oa tcna de croire 
ce qui eft -feux? Qr îl peut écre faux que 
cet hoflsnie que je croi& honnête homme^ 
le foir. 

Je réfwns que je ne fuis pas. oblige de 
ctttice qu'un homme que je ne connoir 
ppinr, cft honnête homme^mais je fuis oblî-* 
gcde ne jugj?r pas^œaldc lui. jintrcchcft 
cft de ne juger point i amre chcfe eft de- 
prononcer qa un homme a toutes les qtia^ 
litez. d^un honnête homme ^ fi Ton ne Ic: 
connofc pa:s ^ 4Htrt choft- eft de faire de 
mauvais jiugemens. Ne jHgsrfoim , c'eft: 
l'aÛLoa d iin hoQuae prudent^ dt {âge ; at^ 
srtiitrr z \m )[iom|^ de boBoes qualiteai; 
qu oa ne (ait pas s*!! a , c^ft oire impniK 
denr^liir cout/il^n feut£enr laicheiîe^cçBi* 
aie û otk S^iavoîc certaîncBieatSi 4&ai$. ju^^ 
jprw^c'eft ctteicmerairc;. 

Pqui ne tombée point dans te dcGaxt 


\ 


it ceux qui jugent temeraîrcraciit , il > 

BLlty \ 

L Ne condannet jamais aucune adion», 
que nous n*ayons pris roue le tcms qu'il 
fôut po'ir r^xamiaerv & modérer Tira- 
pecuofiré de norre clpric dans les chofes 
les plus claires, poi^r raccourumcr à ne , 

ne le pas pjrccîpicerf dans lc& chofcs dou- 
tcufes.. 

*lt N^eeondanner jamais, aucuner zùlon 
que nous ne nous foyons demande à nous 
mettes, flcerrcaftion né peur erre bon- 
ne en aucune manière , 8c fi Von eft aflu- 
té quclescirconftances, qui jSourroieur la 
leâice^bonfie ^ ne s'y rencontrent pas ; Sb 
même nous n'avons point pratique înno-' 
ce^menr ce que hoq& condannons. 

lII*.Canfidcrer combîea de fois nous 
nous.foirme&trompcz.en.][ugeanttrop lé- 
gèrement- 

' IV J Faîrô fcf&xfoadr tes bonnes.qualî-^ 
tcMfeiléno^ fréret^çlâioc quf^ fur leurs de- 
foiirs, (ùr leur âgç> fur leur tempérament», 
fur bur mâtivaifé éducatloa, lur la foi- 
bkflc de leur cfprit , fur la violence de. 
la tei^îbh,. fiirlfigiiorancej, fur rinadtcr^ 
tdMp 8cci. , < 

' V/NWcôtkleuM«i^jamaFs^urde fîm^Ies; 
rap»pofc^,.&ex«mincf toàjfeUrs qiict intc- 
xcli^^eiisMiS^iteaMi i^porr^ quelque 

cboftj 
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chofe j fouvenc lorfque les gens <l*un' parti 
ont intérêt qu'un tel foît honncte,ou œa^ 
honnête hofnme,Ia renommée le degulfe 8c 
le transforme. en un moment. 

VL Se iâuvenipq^e k pUtpart des^hom- 
içes empoifonnent Icsaâions & les pét- 
roles les plusinnocemesy non pas toujours* 
p^ar une malico-nolro^mais quelquefois pour 
le divertir. 

VJI. Nacroîrc jamaistout le mal^ qu^on 
nous dit de nos.fi:cfc$,car.,..comme on V^ 
fort bien dit, quand* on {è.laiire aller à. 
croire tout le mak qu'on entend dire,rî- 
magination & les padionsDe fe taifent 
pas, & m>jis en, font croire, beaucoup dV 
vantage. ^ ^^i 

Vlîl, Considérer quelles jugemenste*^ 
meraiics ne. nuifent en rien à ceux dont 
otules faicv^ mais qu'ils miilî^it à ceujc qui.^ 
les font. . 

. IX. Peniêr toujours^ àri ce jour oilr 
nous ferons. jugi?2«, comitte noiis ;uge^ 
rons. 

.X. Nous Higer nous mêmes y, afin xla 

n'être point jugez* 

. Au refte, il ne Êutc poîlit : jnger té- 
mérairement des morts , non plus qué^ 
des vivans 5 car il arrtvecoic * ibuvcnc 
qu'x>n c-ondannecoie ceux ^ue> Dieu a ju- 
ftifiez Se qu!il a même courooiiesu* Nous. 

devons. 
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.deyomceTpâfterkursccndres & kiirs^com«- 
beaux. 

Qae&ilnoiis e(tarriva*dc jugçr mal de 
nos frcres, dansKiècret de nôtre cœur , ii 
laurque nous leur en fa(Eons> auflt repa^* f 

sadon danS' nôtre cœur». ^ 

A regard de ceux dont ow juge tcrtic*- 
fairement. Us (loi vent étouiftr tous les ^ 

pernicieux mouvemens>, que ces juge- *■ â 

mens excitent dans leurs^ âmes , en con* ^ 

lideranr,. . . 

iv Que rien ne leur arrive qui ne foît 
arrive aux upl sfaints . ' 

■ 1. Que le monde fera toujoura maRti. 

j . Que ces jugemens ne* nous prîv^ 
ronc point dcî'amour de Dieu, & de la fé-. 

licite. r * 

4i Qoe fi nous fàifons à Dieu unfacn- 
ficc de notre vengeance, ce Éfccrifico-kî cft 

trèS-agrcabïc. 

5 . Enfin qu H'y a toujours plus cte- mal 

en nous qu'on n'en diu 

Ce que fay dît des jugemens temeraî- > 

ter doit aîfément Éute. concKirre, qu-fl 
ne faut jamais méprifer fcs frères : Nous 
ne devor» jamais les mcprifej: à caulc dff 
leurs infirmhezy cat cci cliofes ne fonrpas 
en leur pouvoir ; mcprifcr un homme à: 
caufc de/es défauts , qu'il ne peur corrP- 
Éer, c'eft blâmer Dieu de ce qu'il l'a fait 

naître :-^\ 


i 


xioîtrcavcrjces defaacs* Nous ne devons 
pas non plus les mépriTer à c&ufc des ca^ 
damitez. , & des difgraces au5cquellcs ils 
(ptii expofez y mats nous devons penfer 
qu'ils ne (ont pas pires que nous , & que 
u nous ne nous repentons , nous {crons 
Xfaictez plus rtgoareuièiDieRr : Noui ne 
devons, pas «îcnie les niéprîfcr à cÂuJi dt 
Unrs fichez. , car nôtre confcîence nou$ 
£n reproche ptafieurs » & nous convint 
quefi nous étions abandonnez à nousmê^ 
jRes, ^ous^ commercrîons plus de péchez 
que les autres. 

Je foiisce chapitre par quelques vecs. de 
Monsieur l'Abbé Goul^uc 
- pao3 les. QÇ/çsS\çffi%. qui fe peavett («& 
frir 

De voir avec chagrin wnç )t% jdéCauts. 
des autre»* . ... 

Songeons que nous avons les nôtres ». 

Pope les vmK% ont à rpufTrir. 

Evite avec un foin extrême 
JD avoir de la rjgueurpûttr les défau^^ 
daucFU)^. 
Loin de reprendre tout en loy.» 
Pcflfeà ce corriger to)-»'a.*. 
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Lir*€ VI.Chap.XL, • x}g 
PRIERE. 

Uleu! pardonne moy, s'il m'eft ar- ^ 

7'îvc tres-fouvenc de ;uger temcraîré- 
ment de mes frères , ôc nef permets pas que 
^ r^rombe dans ce pç^he. Fais que je ne 
je jpjve point facilçment des' împrellîons 
^fciavanrageufo à mon prochaîu > & quje ^ 

je les retienne dans dé juftes bornes > evî- \ 

îca,nc de prerid^^ ponr cejrtain ce qui ne l'eft * i 

pas , & a:ott.tanç favorablemcnr ceux qui 
^'nrrcprenAenc de m'oter ces impreflîons 
jFàchcuics, Qjjc je penfe plutôt à me juger 
qu'à juger les autres , -& à corriger mes dé- 
buts > qu'à rechercher ceux de mes frcret. 
^ur tout, Faîs,0 Dieu , que je penfe à ce 
J9ur^QÙ ceux qui jugent feront jugez com>^ 
me lis auront juge les autresv Amen. 
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Ch A ?.' XI. 

* 

parle dans le chapitre precetfenr 
^ des faux rappcrts j mais je mt crois 
ot>lîgcd'ettdire encore utt mot. 

U cft certain qu'un homme qui fçaît vif- 
vrc ne fait jamais de -^iay?/^^/^, parc« qu'il 
Icaît que les rapports nuifent rou/pnrs à 
ceeiî qui les font y à ceux à qui on les fiit y 

6c 
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& aux perfonnesïde, qui on les fait. 

I. Us nuîrent à ccHX (jui les font , car ils 
s'actricnc poirr ennemis ceux donc ilsra^ 
portent Tes paroles » & fbuvenc cens à 
qui ils les rapportent, & dtmt ils ont 
troublé le repos. Ils (onr regarder àes^ au- 
tres avec mépris y on Ycs accafè mm rea^- 
kment dlmprudenccy mais encore âb 
Uchctcl 

II. Us nuiTent ï ccur a ^mon tes fâit,cpn 
£auvcnt conçofvent dés lors des haines im- 
placables contre ceux , dont on leur a faic 
des^rapports ; de forte que faire des rap^ 
ports a Ton ami, ccft allumct un feu^ qu'on 
.ne.peut éteindre , 8t mettra .un poignard " 
.dans Ion fem ; c'eff troubler la traqquiir^ 

' té de fa vie , Se Icporterà Êiirexles^aâibi» 
4ont il Ct repentira tou/onrsi 

ni. Enfin, il^ nuife^tt À tnese eU é/m m 
leifait ; car on leur attire (buvent des en» 
nemis,qiii ne Leur pardonnent jamais, qui 
leur font mille^ maux ,r & qui leur font 
payer chèrement ce qu'ils ont dit. On leur 
miit d'autant plus,qu on^ie rapotte ;mi^ 
fitielemenrles paroles<les autres^ On en dit 
toujours plus qirîln'y en a, Aon ne rap- 
porte pas la chofQ comme qn l'a dite. 

Il 7 a des gens qui a-oy^^nt, qu'ils peu- 
vent faire des^ rapports, lors que ces rap- 
ports ne reg^dcAt que leurs ennemi^.. 
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ali(ce lel^uels ils croycnt n'avoir aucune ^ ^ 

me^re à garder* i 

Maïs ces gens Ce trompent ; car ic vray 
Çhmiea na point d'ennemis , <&. ne doit 
agir .aT.ec pierfonne comme avec un en- 
nemi. ^^ 

vOn xlemande>(i Ton ne peut pasKien fai* 
re ,des lapporcs cf un homme qui en a fait ^ 

dje iKHi;? Non fans douce, il ne faut j amais ' ^ 

cendre mal pour mal 

Otï demande pourtant 9(1 fvon ne doit 
jamais .£iire de rapport. 

fe crais qu'il faut diJUngner-y lorCju'oa 
voit qu'au ami eft décrié , & que la ré- 
putation va écre perdue , s'il ne change de 
conduice , on jpeut lui dirç qu'on parle de 
lui d'une manière très deiavantageufc , & 
qu'ilprennen^in de ferorrigçr', mais il ne 
f^Uf point M àiK les pecibnnes qui ont par- 
lé à&i^^ ^ encore faut -il rapjporter les 
cboCç^ 4'ijine manière, qu'il nait aucun 
chagrin xontre ceux qui ont parlé, quand 
même on viendroit à les nommer, ce qu'on "" 

eH contraint quelquefois de faire, afin que 
lAxtc ami ne croy e pas que ce ioit une 
chofè que nous ayons inventée, & afin 
qu'il fâche que des perfonnes d'honneur 
éù de mérite condannent fa conduite. 

Il y a encore une autre occafîon , dans 
laquelle on peut faire des rapports» lors- 
que 
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que nous jugeons , que par îà nons po«-* 
vons empêcher l'exécution de quelque deC* 
fcîn crîmîriel. ' - ". 

Lorsqu'on nons fait qoelquerrfpport, il 
faut examiner. I. qui font ceux qui nou*' 
rapportent quelque chofe ; fi ce (ont dcs^ 
gens qui en raflent métier, & qui vivent 
dans le monde fur le pied de rapporteur^,' 
îl faut Iciir faire comprendre , qii^dri^ i\& 
prend point plaifir à leurs diTcours. Il eft 
certain que la plû(part de cts délateurs font, 
ou des gens malins , qui ne fe plaîfcntqtfà' 
nuire, ou des gens intcreflèz quf ont leurs 
rairons pour taçHcr de nous fufrprendre ?* 
ou des hommes piquez quî veulent feven*? 
ger 5 ou Jcs e(prirs de travers»^ qui ne 
^ojent jamais rien que par les mauvalis^ 
Core^ ; ou des cfprirs fans dîfcernemenr, 
qui rehverfcnt tout ce qu'ils entendent dî** 
rc, & qui confprtdfeht tout ce qrf îls^flttttaf* 
ijCnt. On vînt im jour dire à un for^hottl ' 
néte homme, c^li'on avoitdît dfef-lûîftîl^ 
le chofes fort dcfoblîgeantes , il répondît ' 
qu'on en diroit bien d'avantage, fi on le 
comioîlîoit, & qu^I écoîc oWîgé à c^uî^^- 
qui parioîent de lui ainfi en fon ablence ,^ 
voûtant lui épaigtierla honte d'entendwj 
des verîtcz fi fachcufes. Un autre répondîl^ 
qu'il étoît fort obligé à ceux qui prenoient 
le foin de remarquer fes^défoutis; De cette: 

manière 
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manière noiis ccarrcrons ca rapporteurs s 

ptlWics , qui ne rcdîfenc ce <ju*on dîr, que \ 

pour irrîcec ceux à qui ils font ces rapports. 

Si ce fontdesanâîsverîtablcs qui nous font 

quelque recîc pour nous corriger de quel- ^ 

que déFaut , nous devons les écouter, & 

leur en témoigner nôtre reconnoîilancc. ^ 

IL II ne faut /amaîs s^înformcr de ceux ^ 

qui ont parle de nous ^ afin d6 n'avoir au« * \ 

cun rcilêntiment contr eux. 

IILU faut voir fi nous avons veritiblc- 
foenc les dé£iuts dont on nous accule ; fi 
nous ne les avons point, nous devons peu 
nous foncier de ce qu^on dit de nous , il 
f;^ut.re^sdeCîÇes dilcoors comme fi ('on 
dîloit de nous que nous avons la fièvre, 8i 
que nous foz2)n3es toalades , lorfque nous 
iommes (àins, 

PKI ère/ 

ODieu, infpiremoi un fi grand amouc 
pour mes frères , que je ne falïe & 
^e je ne diiè rien , qui puifle troubltr 
leur repos, & leur paix, mettre la* di{^ 
corde 8ç la divifion entr'eux , & leur 
donner aucun fuiét de fe plaindre de moyj 
afin que j'attire par ma conduite leur 
amour & ta benedi^ion. Amen. 

CHAP. 


n" 


À 


tr4P .LkMoRAXE Chrétienne 



Cha^ X.IL 

SU tfi permis de défendre Ja réputation coh^ 
tre des caUtnmatcurs ^ & de redetifander 
xn jujiife le bien tpion ^tous a ravi 5 c^ 
^ des Frocez» 

NOus avons proavéaUleurs^uciiens ne 
devions jamais rendre4e mail peurmd» 
& injure pour ii^ure » & quenoos devions 
pardonner les oéFeniès que nous ayons 
receucs; imis on demandera fans doute 
sHl n'cil: pas permis de défendre faTepura- 
lion cpmic un «honune qui nous aurott 
flécris.^ll n'en faut pas douter;; quand mr- 
me il devroit arriver > que par nôtre 
apologie nous fidionsconiioître , que celui 
qui nous a accufé, eil un infâme calomnia- 
tour. A la vérité nous devons aimer nos ét^ 
nemis^ usais cet amour ne doit point nous 
porter à vouloir paflcr pour des fourbes 
ou pour des fcelerats s Nous ne devons 
avoir rien de plus à cosur que nôtre 
imiocence , & nôtre probité , c'eft la nô- 
tre couronne. Nous ne devons point 
fouffrir qu'on nous la raviflè. Il y a mê- 
me des ^ens à qui la réputation eft (I 

nccelTaire» 
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necefl&îrc, que s'ils venoîent à la perdre, ils 
ne feroîent d'aucun ufage dans le monde ^ 
comme feroîent des perfonnes publiques. 
Un Iftge quî pafle pour un mauvais Juge, 
& qu'on accùfede prendre des préfens, cft 
regardé avec horreur , jufquà ce qu'il fc 
jullifie. Vn PaJicHr , qu'on accuferoic d'ê- 
tre un débauché & un libertin , ne fauroît 
faire aucun fruit dans fon Eglife. Cette 
calomnie même donneroît lieu aux enne* 
îDis de la vérité de diiïàmer la Religion» 
Un Marchand quî paflèroît pour un trom- 
peur, pour avoir de faux poids y 8c defau{^ 
fesmefures, & pour vendre de méchantes 
Marchandîfes , feroit fort décrié. Il eft 
donc permis de cfefendre fa réputation , 
pourveu qu'on la défende d'une manière 
qu'il paroilfe que nôtre intention n'eft point 
de perdre nôtre accufàteur, mais de juftîfiec 
nôtre innocence. Si cela n'étoît pas, la 
probité feroit,tous les jours accablée fous le 
poids de la calomhic , & les plus honnêtes 
gens feroîent les plus décriez dans le 
monde. 

On demandera encore , s'il n'eft pas per-*" 
mis de défendre fon bien , d'empcchec 
qu'on nous l'ôte , ou de' le redcnjander 
lors qu on nous l'aura ravi? On n'en fau- 
roît douter non plus ; fi cela n'écoit pas 
permis, les vîolèns &lesméchaiisdépouîU 
K Parties t lerpîenc 
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leroicnt les gens de bîen^Un peredâfamiU 
Uy un/«/r«r, une veuve ne pourroîent 
point conferver le bien de leurs rafans > ou 
de leurs pupilLes ,; îlikudroît qac ceux qui 
auroîent la coiifcience délicate , & qui ne 
voudcoientrienfeire contre cequieftjufte 
mourulTent de faim , ayant perdu le bien 
qu'ils avoient iegicimemcnt , & ne pou- 
vant pas le redemander ^- Cela eft fi clair 
qu a n a pas hefoîn de preuve. 

Comme il nous ctt permis, de nous -^dé- 
fendre contre un homme qui veut nousotec 
la vie , il nous eft aufli permis d'f mpécher 
qu'on nons ôtcjcequi nous aide à conferver 
nôtre vie, quoi que ce ne doit pas écî;eavec 
autant de chaleur; car la nature & laKc- 
lîgîonnousdonnent le pouvoir de tuer ua 

homme qui veut nous tuer , fi nous ne 
couvons pas éviter la mort autrement^ au 
Heu qu'il fuffic d'implorer , pour le bi/ai 
ou on nous veut ravir , ou qu<an nous arar- 
vî , la proteAion des PuiiIà«çQS fous lel- 

quelles nous vivons. 

Cette queftîon nous mçîne naturellement 

à celle des procez,. On demande fi un Chré- 
tien en doit avoir ? Il y a des gens qui croy- 
cnt qu'il eft abfolumentdéfenduauxChte- 
. ticniî de plaider ; Si nous croyons ^fhena-^ 
' apras, lés premiers Chïétieiis ne plaidoi- 
£Ht point courre QcuacqiH leur ravifloient 
ieursbiens. J>>^^^^ 
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J'avoiie qu'ilferoit à fouhaiter qu'il n'y 
eut point de proccz entre les Difciples de 
Jefus-Chrift , & que fi nous vivions tous 
comme nous devons vivre , 11 n'y en auroic 
jamais, & chacun fe contenteroitdufien. 
J'avoue encore, gue je croy qu'un Chré- 
tien doit elfaycr toutes fortes de moyens , 
pour éviter de plaider contre (es frères» Se 
cela pour plufieurs raifons. 

I . Parce que fouvent un léger (ujct de 
contedation devient très-grand par les 
procédures infinies dont on l'embarrailè.- 
Des proccz, qui pouvoîent être terminez 
dans un moment» vont infenfiblement ï des 
longueurs infinies i Coit par la négligence 
ou par la fourberie des Juges corrompus > 
foit par la malignité des parties > (bit par 
la mauvaifefoy des advocats &des procu- 
reurs. C'eftcequi a fait dire fort agréable, 
ment, que quand on commence xle plaider 
on eft à l'entrée d'un labyrinthe; que des 
qu'on s'y eft engage , on s'égare à jnefure 
que l'on marche, & que plus on cherche 
de voyes pour en fortir> moins on y trou- 
ve d'ifluë; & qu'un procez eft comme une 
petite pelote de neige,quircMilant du haut 
d'une montagne va toujours grofliflant. Un 
procès forme un corps d'une fi monftreu(<! 
groflcur,par les dîiFerentes pièces qui y eu-, 
trent , qu'on ne le recônnoic prefque 
plus. L z ILL^ 
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IL \.z féconde raîfon , qui doit nous por- 
ter à éviter les procez, cft, qu'allez fouvent 
on cxpofe fes biens & fon repos «u jugef- 
ment d'un hommeiqui, Toit par iieglig^^e 
ou par prévention , ne rend pas la juftice 
comme il devroit la rendre. Tous les Juges 
n'ont pas l'intégrité qu'ils devroicnt avoir» 
Se tous ne font pas également éclairez > 
Tadrellc quelque-fois d'un Aocat , qui fur- 
prend les Magiftracs , par un tour ébloujC* 
iànt qu'il donne à une afaire , fait perdre 
quelquefois une très-bonne caufe. On^i'au^ 
roit rien à craindre , fi on n'étoit jugé que 
ar des gens incorruptibles , ii réconcilia- 
les ennemis des méchans & de la chica* 
ne, qui ne craigniflcnt que Dieu, qui 
n'eudent rien de plus à tœur , que de 
terminer les différents , & qui s'opofalfent 
fortement à toute forte d'injuftice; mais 
h^las ! CCS fônes de gens font plus rares 
qu'ils né devroîent l'être. 

III. La /r^i]/!*!^^ raifon eil, que fouvent» 
après avoir lon^-tems plaidé > quoi qu'on 
ait gagné fa caule » on trouve qu'on s'eft rui- 
né en ruinant les autres , ce qui ne fer oit 
pas arrivé fî on avoit voulu s'acommoder 5 
& qu'on n'a travaillé qu'à enrichir les offi- 
ciers de la/uflice, qui le moquent d'un piai^ 
deur, en maogeant fon bien » 8c élevant 
leurs maifons à fes dépens* 

IV.La 
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Vf 'h^ quatrième rairon , qui eft la plus 
confiderable de toutes , c'eft que les procez 
nous empêchent de nous acquîter de ce que 
nous devons à Dîcui Un plaideur , qui à la 
tête remplie d'affaires, qui eft toujours oc- 
cupé à informer fon procureur , fon Ad- 
vocat , ou fon Juge , ou à rechercher fts 
papiers, ne penfe guère ni à Confaluty ni à 
ia rnon^ ni k prier i)/V«> ous'illcprie, ce 
n eft que pour luy demander le gain de fon 
procez. Ainfi jcnevoîs pas de gens plus, 
tna^ difpcfez à mourir que ks plaideurs. 
Un favant homme a très-^ien dit , qu'il y a 
trois chofes qui nous détournent de Dieu ; 
un embarras de famille , & une troupe de 
pareîjs'y une foule de penfées inutiles & cri^ 
nlinelles ; & \m grand nombre d'affaires^ qui 
flous inquiètent, & nous répandent au 
dehors. 

V. La cinquième raifon , eft que k 
plupart des procez n'ont point d'autre 
principe , qu'un defir déréglé d'amalfer 
oudeconferver du bien. D'où ^viennent les 
combats & les querelles , dit Saine Jaques, 
n'ejl C0 point de vos voluptez, y qui foné la 
guerre dans vos membres. Pous convoitez & 
vous ne Pavez, point y vous êtes envieux & 
jaloux y & vous ne pouvez, obtenir, a 

Yl- Enfin )a dernière' tsùCon eft que les 

procès 
a laq. jr. i^ 
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procez troublent le repos de lavie, nepro- 
duifent que des querelles » n'allument que 
^es haines , & ne laîflent que des femences 
d'averfion &d'immîtic. Il eft donc à pro- 
pos qu'un bon Chrétien cflàye toutes les 
autres voyes avant que d'en venir àunpro- 
cezj en cédant même de Tes droits. Mais s'il 
luy eft impofllble de s'accommoder avec 
fon frère , alors il luy peut ccre permis de 
plaider fous ces conditions. 

L II ne faut pas plaider pour des bagatel* 
les, & pour des chofes de petite importipce; 
je mets cette première condition , parce 
qu'il y a bien des gens qui fans necedjté y 8c 
par un pur efprit de chicane intentent des 
procez pour une bagatelle ; plufîeurs ^ qui 
au lieu de payer de petites dettes» Te laidenc 
poutruivre> plufieursqujpourunvray, ou 
un faux rapport ^ forment de longues^ Se 
d'aigres contefUtions* 

IL II ne £mt jamais intenter de proc^ 
par «n principe devengeancet 

III. Ni a l'égard des débiteurs y qui fcHit 
'dans l'impuifunce de nous payer. 

IV. Mais il eft permis de plaider» 

1. ^^Quand on ne peut pas recouvrer fon 
hien par des voyes douces ; ny s'en paf^ 
Cet fans une grande incommodité. 

2, Quand un homme ne fçait pas préci- 
sément li^ ce qu'il pollède eft à luy» il luy 
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cft permis de faire décider la chofe en 
juûice^ 

3 . Il cft permis de plaider pour la veu- 
te, & pour lorphelin. 
* 4. Pour empêcher ià famille de tomber 
dans la nécefliré. 

5.Lorsqa*onn*eft pasenctat {ans cch 
de faire l'aumône. 

V. On ne doit jamais plaider , qu'on ne 
foit convaincu que fa cauîe eft jude , fans fe 
contenter des vrayfemblances 5 & même 
nous ne devons point fouffrir, qu^on plai- 
de contre nous> îorfque nous avons tort. Je 
fais cette remarque, i. contre ceux qui 
plaident fur de (împUs apparences ^ que 
leur canfe eft bonne. • 

2. Comte cc;tx qui phûlenr , (ç.-chinr 
certainement que leur caufe cft mau, 

vaife. 

j. Contre ceux qui fe laiflent plai- 
der , quoy qu ils foient perfuadez qu'ils 
ont tort: 

Vl. En plaidant il (âutagfr toiljours de 
bonne foy, fans employer ni fraudes, 
ni furprifes , ni rules, ni détours » ni aucu- 
ne voye contraire i^ Tinaocence , & à la 
(implicite Chrétienne. J'ajoute cette /r*/- 
yîifW condition contre ces malheureux plai- 
deurs , qui employent tout pour gagner 
leur caulë j faluâcations & fbuftraâiions de 

4 piccc 
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pièces, malignes évafions, fiics ruppofez» 
aux témoignages > antidates , preiens de 
corruption , par;ures ; dannables inoyens, 
qui tôt ou tard (etont punis dans l'Enfer. 

VII. Il faut éviter les haines , ks aaîmo- 
fucz, les médifances , tes calomnies , & 
plaider avec fon fiéte fans le haïr & fans 
médire de luy ; Cette condition cil même 
de celles qu'on doit le plus obfëtycr. Les 
plaideurs font ordinairement des ennemis ' 
irréconciliables j ils fe déchirent les uns 
les autres par mille calomnies j ils exa- 
minent non Teulement la vie, la conduite, 
les aâions de leurs parties , mais encore 
cellesde leurs ancéctcs, dans les cendres dcf- 
quets on va fouiller ; on reproche à des 
hommes vivansles crimes des morts, &on 
ordonne à un Avocat de n'cpargaer point 
les injures. 

VIII. Si l'on perd le procez qu'on a ïn-: 
tenté , on ne doit contèrvec aucune haine 
contre, celui qui l'a gagné, & vivre bien 
derofmais avec luf ,ne luy fouhaicet 8t ne 
luy faire aucun mal. 

IX. Sil'on gagne le procez qu'on a fait ; 
il ne faut point aroir cette dureté de ctsur 
& cette inhumanité , où tombent tant de 
plaideius ; quifônc exécuter dans la demie- 
lerigueur les fentencesqu'ilsontobtenuës; 
qui poucfîû vent impitoyablement leurs par- 
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tieS) qui ne kuc accordent aucun delay , qui , 

izîCiSkm leurs biens , à quelque pauvreté | 

i|u ils foient réduits, 8t qui les confinent 

dans une étroite prifon , jufqu'à^ce qu'ils 

ayent payé le dernier quadrain, , . ' 

A ces conditions il efk permis de pki« 
dcr. 

On demande ce qu^on doit faire , lors- 
que le cas y dont il s'agit r, cil dou- 
teux ? 

Je croîsj i^ qu'il faut noid)lier rien pour 
tacher de s'accommoder 5 & choi/ir des 
Arbitres qui décident ibuveraînement le 
fàit« IL Si la partie ne veut pas Te tenir à 
leur decifîon , il faut céder plutôt quelque 
chofe de ce que les arbitres 4nt aflîgné. IlL 
Si la chofe eft de petite importance , il feur 
l'abandonner> à moins que ce ne fôr pas 
nôtre affaire ^ & que nous agiflions au nom 
d^autruy , comme quand un Tuteur agît au 
nom de fon pupille , dont il ne luy eft pas 

{»ermis d'abandonner le droit. IV. Enfin lî 
a chofe eft importante, il faut n'en venir 
à un procez , qu'après avoir fait toutes les 
démarches que la pieté, & la charité chré-^ 
lienne nous demandent^ 

Ceux quiçreyent, qu'on ne doit point 
plaider , apj^ortent deux paflàges de l'E- 
criture. Le premier eft tiré du Chapitre V» 
4e Sfti^ Macth. y. 40: A ce lui (jui veut ^ 
* L 5 plaider 
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fUiier centre tey , & foter t* robe , laiffe 
/i^aitftiem^v'teM.Lez. eSitiïéidu cha- 
pîne VI* delà I. aux Corinth. v. i- ^uand 
^tul^Mun de vous m une affaire contre un 
ttuire , efiM bien fi hardi daller en jugement 
devant les inî^uei, & non point devant 
lis Saints } 

Mais ni l'un ni l'autre de ces paUa- 
ges ne prouve rien de ce <^u'oq prétend.- 
Dans le i. iled clair que JclusChiHlveuc 
feulement combattre la vengeance; &veat 
que plutôt que de nous venger ,. nous, cé- 
dions quelque chofe de ce qui noiis -appar- 
. tient ; cela paioic de ce qu'il avoit dît au 
TCrl^ précèdent, isie refiflez. peint an mat ^ 
mais fi ^Hel^H'un te frafpt à la joue dfoi. 
M, tourne luy aufi t autre ; Et à celt^ 
yui veut plaider , ayoùie-t-it Sec. A moins 
que nous n'aimions mieux dire que l'inten- 
tion deJefus-Chrîft eft d'exercer nôtte 
patience, & denses empêcher de 'plaider 
pour des chofes donc la perte eft facile à 
reparer , comme feroit une rohe^ ou s'il le 
faut, le manteau avec la robe , mais il ne 
iâut pas delà inférer qu'il n'eft pas permis 
à un Pc'tc ou à un Tuteur de défendre en 
joftice, s'il y cil contraint , le paindefes 
(nfins & de fes pupilles. Autre chofe 
cfl une robe & un manteau, autre. chofe 
fie qui&ijtoutle b«n .d*iiQ hgniiae. Çcft 
aiofi 
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aînfiquedanslevcrfctfuivant, il dit, fi 
quelqu'un vous veut contrtùndre de faire 
mille pas avec luy , faites en àtiftdeuxmîlle. 
Il ne dit pas vingt ou cent mille pas , parce 
que cela détoumeroit trop an homme de 
les affaires ; Mais deuxnùlie^ ce qoieftpeu 
de chofej Leféns donc du Sauveur du mon- 
de eft, que dans les chofes qui ne nous <Joi- 
ventpas apporter beaucoup d'incommo- 
dite, ou de dommage , H vaut mieux 
donner plus qu'on ne demande, que s'ob- 
ftinertropà fodtenir fon droit , & avoir 
des procezî UnPayen difoit qu'il n'c'toit 
pas honncre a me perfinne fage de plaider 
p9ftr quelque peu d^ argent. 

A l'égard du palTage de Saint PauL il ne 
prouve point ce qu'on veutj Saint. PW 
«ondanne la conduite des Corinthiens , de 
ce i\Xil\splatdoient devant dejfuges infidèles: 
Il leur demande , s'il eft poffible que par, 
my eujc il ne fc trouve point d'homme aflèz 
lage , Se allez éclairé pour être leurjiiee. 
& vousave^ , leur dit-il , à plaider ponr. 
les affaires de cette vie, établiffe^ vcusUans 

pi'%' /iT^"'-^'" '""^''" 'fi'»^'^ àms 
i^gltfi. 11 leur permet dont de plaider. 11 

eft vray qu'au V. 7. il fe plaint, comme 
d un grand dcfeut , de ce qu'il y avoir des 
procez entr'eux de fortequ'il valoit beau- 
coup mieux louf&ir quelque perce. La cho- 
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fe eft hors de conteftation; maïs Jl ne s'enfuir 
pas de là, qu'il ncfoît point permisde de- 
mander (on bien à ceux qui le retiennent 
injuftcment^ autrement tous les biens des 
particuliers feroient abandonnez au pillage. 
On detnandc ce qu'il faut faire à Tcgard 
d'uivhomme, qui nous a fait quelque playe» 
sieurtii dans quelque partie de nôtre 
corps > Se eftropié même dans quelque 
membre? 

Je répons, I. qu*on doit pardonner une 
telle injure comme toutes les autres. 

IL II ne faut point exiger qu'on fàflele 
même mal qu'on nous a fait, œil pour 
ceii ,.dent pour dent ^ car cela ne le ,pour- 
roit demander fans des mouvemens de yen* 
geance. 

III. Si on eft pauvre , on peut demandei 
non feulement que celui>qul nous a fait la? 
playe,paye la cure de cette bleflare , mais 
encore qu'il donne une certaine ibmme 
pour le préjudfce qu'une telle playepeut 
avoir caufé , ou peut caufer ; Certe dei- 
mande doit être faite ùlus aucun mouvez* 
ment de vengeance. 

IV* Si celui qui a blejSe, n'a pas de- 
quoy pay^r^on peut demander quilfbit 
oblige à faire de certaines choies "qui peu* 
vent être équivalentes à ce qu'il nous don!^ 
fiergfa^. 
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V. Si l'on n'eft point 4ans la néceflîré , 
Ton ne doit rien demander à celui qmînous 
a iâit du mal , car cette demande ne {è 
pourroit faire fans quelque mouvement de^ 
vengeance. 

A toutes CCS queftîons- je ne (aurois 
ni'empéchcr de joindre celle-ci. On deman- ' 
de, s'il eft permis depourfuîvre unhomme> 
qui auroît tué nôtre l?ére > ou quelqu*autre 
de nos proches.^ La nature femble authori* 
fer cette poiirfui te , & la Loy de Dieu lar 
permettoit ; maïs ce qui peut faire naître 
quelque {crupule fiir cette matière, cft que 
fi un. homme , qui eft blefTé à mort , cft 
obligé de pardonner, il femble quelcspro.» 
çhesyfont encore plus engagez. 

fe répons , cependant , qu'il eft très-per*- 
mis de poutfuivre rhomîcide de fon Père y 
Car fi un homme qui eftbkfle à mort peut 
défirer cfarêtiennemeût que celui qui l'a 
bleile foit puni , pour le bien public > 
pourvu qu'il ne s'y niéle point de paflion, 
€e qui peut fort bien arriver 5 Ces paren* 
peuvent le faire avec moins de chaleur, & 
ils ne font rien contre la charité, en fe 
plaignant au Magiftrat de ce qu'on a fait à 
leur proche , afin qu'on repare le domma- 
ge que la perte de leur parent peut cauferJ 
On n'eft pas moins fondé de demander rai- , 
foQ de la mort de (Jon Père ^ de fon irére y 8c 
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de {on enfant 5 que de la demander du 
bien qu'on nou/a lavi $ & il Semble qu'il 
y a plusieurs autres raifons qui nous 7 en* 
gagent. 

PRIERE. 

ODieu, qui es un Dieu de paix , fais 
que je n'aye aucune conteftarionarec 
mes frères, afin que je ne faflè rien qui puîC- 
(è mériter leur haine; que je cède plutôt de 
mes droits, que d'avoir des procez avec 
ceux que je dois aimer comme moy-méme. 
Mais il l'état^de mes affaires, celui de ma 
famille, ou celui des perfbnnes dont le foin 
m'a été commis me contraint à plaider, 
poiTcde tellement mon cfprit que je n'a- 
giffe point avec haine, ou avec aigreurjafin 
qu'il paroifle que ce n'eft que par force, 
que je contefte avec mon prochain ; & 
qu'ainfî je fuis du nombre de ceux quixher- 
chent la paix^ & que tu appelles tes enfàns. 
Atnen. 
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Chat. XIII. 

De la Vérité & du Menfonge. 

UN des plus grands Phîlofophes qu'A 
y ait eu autrefois parmi les Payens 
diioic^ que l'homme aprochoic de Dieu, 
non feulement en failant du bien aux hom- 
mes 9 mais aufli en difant toujours la veri* 
te. Ccft ce qu'il avoir aprîs de la Loy de 
la nature, mais c'eft ce que la Loy de la grâ- 
ce & l'Evangile nous confirme. David 
dît qu'il n'y a que celui qui profère la. ve^ 
rîtéy comme elle eft dans fon cœur , qui 
puîllè faire fon fejour dans le tabernacle de 
Dîeu^ t & St. Panl nous àxx^Farlez^cn z/r- 
rité chacun a fon frochain. '*' 

Chacun {çait aflèz que la vérité n'eft 
autre chofe, que la conformité de nos pa- 
roles avecles fentîmens ai nôtre coeur. Ccil 
ce qui dîftingue la vérité^ qui eft une venu 
morale, d*avec ce qu'on appelle une vérité 
Logique , qui eft la conformité des paroles 
avec les chofcs j ainfi quand on dît vray 
ta croyant mentir, c'eft une vérité lagiejue^ 
mais quand on dit ce qu'on penfe, c'eft une 
vérité morale. Cette feule d^fcrîptîon nous 
fait déjà comprendre , que nous devons 

: tout 
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toujours parler en vérité , non feulé^ 
ment , parce que Dieu nous Tor- 
donne, & parce qu'il cft lui même le Dieu 
de la veritej mais parce que la droite raî- 
fonnous difte, qu*ildaîc y avoir toujours 
un merveilleux accord entre nôtre cœur, 
nôtre bouche Se nos mains 5 La langue ne 
nous ayant été donnée que pour expliquer 
les fentimens du cœur, & n^ayant des main5> 
que pour exécuter ce que notre cœur a re- 
{olu. La lançue eft ia gloire de rhammây 
c eft ainfi qu en parle t Ecriture j maïs 1» 
gloire de la langue,c'eft la vérité. 

Nous Çjmmes obligez à la pratique de 
cette vertu, parce que c'eft là le caradtere 
des enfins de Dieu, des vrais membres de 
fon Eglife , & des difciples de ctlui qui 
s appelle* l'Amen, le témoin fideh, le veri» 
table ^8c dans la bouche duquel on n*a xa-^ 
mais trouve de jrauae, ^ 

h^ Maïs outre cette raîfoîi qui eft très-for- 
te, il y en a une que Saint Paul prefle 1 qui ! 
ne Teft pas moînsj c'eft , dk-îl ^ue nous 
fornmes membres les uns des autres. La lo- 
deré humaine» dont nous faîfons une par- ' 
lie, eft regardée comme un feul & même 
corps. L'Eglife Chrétienne dans laquée- | 
le nous fommes entrez, eft auffi confiderée "^ 1 
comqie im feul corps, dont Jefus-Ghrîft eti 
U cbef> & dont nous fonm^ les membres ^ 
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nous fommes donc à divers égards mem- 
bres, les uns des autres. 

Or il nou5 fommes aînfi unis, n'eft^il 
pasju(le,jquilyaîtune faînte union entre 
nous? Mais quelle union y pourroic il 
avoir, fi nous nous trompions les uns les 
ancres? Quelle uniony auroic-il dans un 
corps,\fi lesmembres Ce trompoient ? Il 
efl donc d'une abfolue néceflicé que nous 
parlions en vericc. 

Chacun y eft obligé , & perfonne ne 
peut fc difpenfcr de ce devoir ; Les Ma- 
giftrats dans leurs tribunaux & les Rois 
fur leurs thrones doivent pratiquer cette 
vertu. Auflî le fouverain Juge entre les^ 
Egyptiens avoît accoutume de porter à foi> 
cou l'image d'une Divinité , enrichie d'or 
&de pierres pretioufes, qui étoit appel- 
lé vérité j Piaton fe trompoît fort lors- 
qi/il permettoit aux Souverains de mentir. 

Il ne faut pas croire pourtant que nous^ 
foyons obligez dédire toutes fortes de ver 
ritez. indifteremment à toutes fortes de 

ferfpnnesjen tout tems, & en toutlieu^ 
1 y a des véritez ,^ que ni la confcîencc, 
ni la prudence ne nous permettent point 
de dire. 

On n'eft point obligé d'aller découvrir 
le fecret de Ion frére^ pour ïuy nuire.. 
Ce ferpit un grand crime d'aller reve^ 

1er 
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1er à des perfecurcurs, où* font ceux qu'île 
cherchent pour les faire montir. 

Ceferoîc un* crime d'ctàt , de faire (ça- 
voir les fecrets, qu'un Prince nous auroît 
coirfiez, ou de révéler ce oui s'eft paflc 
dans iks confeils> où Ton eit admis. 

Il yauroic cte la folie de ne taire pas 
Ce qui étant connu nous pourroît*perdre. 

Dieu ne veut pas que nous fàflîons con- 
noitre à tout le monde nos penfces; corn- 
ttc il n'a pas vouht qu*on piît voir nôtre 
cœur & nôtre cerveau , auflî bien qtîé 
nôtre vifage r mais if veut qtre lors ^i^ue 
nous partons , nous parlions toujours éh 
verîîc, & comme en fa prclence 'y il veut 
que nos paroles foîcnt les înrerpretes de 
rtos penices;, 8c qu elles foient toutes (cel- 
lées de fon y?4« , qui félonies DoAeurs 
Hebreuic n*eft autre chofe que la t/m/r. 

Le Menfonge cft le vice oppofé à la ve-- 
rîté^ & ce n*eft autre chofe qu'un drfcours 
fki exprime le contraire de ee quontenfe 
avec intention ^enterfuaàer cenx n y«i 
9n le dît \ Il eft autant défendu que 
la veriré nous eft prefcrîte; Dépouillez. 
toHtmenfonge , dit Saint Paul dans le paf- 
paflàge que j'ay déjà allégué, &au III. dei 
Colofliens.t/.ç. Ne mentesi point Pun àl^ati^ 
tre. Les fauffes lèvres font en abomination à 
V Eternel^ dit le Sage ; 4 T^ t^ éloigneras 
aPro.XIJ.iz. de 
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de toute parole fauffe^ dît Moyfe. h. Vohs 
ne memirez, point à votre prochain y c & 
Saînc Jean nous apprend que Tctang de 
feu & de fouffrc elt refervc à tous les 
menteurs, d 

Ce vice eft fort commun, & on peut di- 
re quec'cft le plus commun de tous les vî- 
CQS'^ onleremarquemcmedans les enfans; 
en commençant à parler ils commencent à 
mentir. Il y apluheurs fortes de menteurs, 
8l tous ceux qui le font ne font pas égale- 
ment coupables^ maïs lis le font tous. 

I. Ceux qui mentent contré Dieu ; ces DO' 
Sfurs qui foûtîennent de faulïes doctrines 
contre leurs lumières, pour fe faire des Se- 
â:ateiirs, pour acquérir de la réputation, & 
pour profiter delà crédulité des peuples. 
IL Ceux qui s'approchent de Dieu de 
leurs lèvres , mais dont le cœur eft éloigné 
de luy 9 comme font tous les hypocrites. 

III. Ceux qui font profeflîon d'çne Re- 
ligion, qu'ils ne croyent point; 
^- IV* Ceux qui par de faux rapports noîr- 
cKtent la réputation de leurs frères .• 
Tous les médifans , & les calûmm'âteurs; 
Tous les faux témoins* 

S. Thomas trouve trois crim.ei dans le 
faux témoignage le parjure^ rin)uftict ^ &le 
menfonge, VL Touî 

bEx.XXIILj. c Lev. XIX. \u 
J Ap.XXL 8. 
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^ V. Tous les flatcurs. 

VI. Tous ceux, qui s'attribuent ies 
vertus, qu'ils n'ont pas- 

VII» Tous les parjures* 

VIII. Ceux qui font des proteflatÎQm 
d'amîtîé à des gens qu'ils haïflent. 

ÏX. Ceux quîdéguîfcnc la verîtédevant 
ies Magîftrats ,& devant les Tribunaux 
Ecclelîaltîques. 

X. Ces gens qui débitent de faulïes 
nouvelles, qui devroient étr^ punis par 
les Magîftrats. 

XI.Tous ceux , en un mot ,quî parlent 
contre les fentîmens de leur cœurjfoic qu'on 
en fefle profeflîon , comme certaines pcr- 
fonnes , qui ne parlei.it prefquc ja- 
mais, qu'en mentant; foit que cela n'ar- 
rive que quelquefois. 

Quelques uns ajoutent 

1. Cç»x qui font de la fauflc monnoye ^ 
ou qui alccrentla véritable, i 

2. Ceux qui ufent d'une faullè mefurc. . 

3 . Ceux qui contrefont une écriture, ifn 
cachet , un fccau public. 

4. Ceux qui dans un accouchement fub* 
ftitiiënt un enfant emprunte au légitime* 

5. Ceux qui font de faux aftes, altèrent 
fies contradts , fouftraifent ou fuppoknt 
des pièces au procez. 

•On 
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On ne fauroîc s'empéclier d'avoir de 
Vhorreur pour ce crime , fi l on confidére, 
qu outre qu il nous eft très-cxpreflement 
défendu dansrEcriture fous des peines hor- 
ribles, 

J. Ceft lecaraderc du Diable , qui a ces 
deux éloges , dans la parole de Dieu , de 
m^utrier & de menteHr,jc3in VIIL 44- ainfi 
un menteur eft le dî(ciple & Tenfant du 
Démon 5 & mentir c'eft faire Toeuvro de 
Satan. 

. II. Menùr , c'eft violer indignement 
Tordre de la nature , & la fin pour laquel- 
le nôtre Créateur nous a donné Tufagede 
la parole j C'eft abufer du don de Dieu, 
& luy donner un autre deftination que 
celle de Dieu. 

. La parole a été donnée de Dieu pour 
nous donner le moyen de nous communiquer 
mutuellement nos penfées:Nous allons donc 
contre Tintçntîon de Dieu , fi nous nous 
en fervonspour tromper nôtre prochain 
& pour le;etter dans Terreur. 

III. Mentir, c'eft détruire toutes les 
focietez, en rompant tous les liens facrez 
delà bonne foy& de.la (incerité. Cardés 
4ju*onn*eftplus alïcuré, fi les hommes par- 
lent en vérité, on ne fauroit avoir de 
confiance , & où il n'y a point de confian- 
çcy il n'yapoincdelbciecé. 
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Quelques uns remarquent , que lors 
que lesliommes fe font mis en focieté, ils 
Ibnt convenus de fe commanîquer récipro- 
quement leurs penfées par 4e moyen du dîC- 
cours^ Ne le pas faire c*eft manquer à leurs 
promellcs. Monfr.La Placnte n'eft pas fiitîs- 
raîr de cette remarque, parce que , dit-il, îl 
s'enfuivroit qu'on ne pccheroît point en 
mentant à ceux avec qui on n'a point (ait de 
traiafs ainfi les Efpagnols, ajoute t-ih n*au^ 
roient point parlé en mentant aux Amerî^ 
quains ; ce que perfonne n'oferoît ^re« 
Ce grand homme croit donc, qu'on fait 
comme un paâe nouveau avec ceux à qui' 
on parle ; on s'oblige à leur dire ce ^'on 
penfe", & on exige d'eux qu'ils le croyent. 
Si ccluy à qui Ton parle fe perfuade ce qu'on 
luy dit, le pa(5te eft exccutede la part de ce- 
luy à qui l'on parle. Sî de nôtre côté nous 
mcntons,noas violons k traité qu'on vient: 
de fliîre avec luy , & Ton pèche contrôla loi 
naturelle , qui veut qu'on exécute de bon-^ 
ce foy les conventions. 

IV- Lenfenfonge couvre les plus grands 
vices 5 c'cftparlà qu'échapent les adultères,. 
ks faurbes, les cr{urlers , les larrons , Se 
d'autres fcclerats.' 

V. Le menfonge ne peut partir que d*unc 
ame lâche, &ii efl Ç\ in^me, qu'on ne fau« 
roit dire une plus gtande injure à un hom* 

me 
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me que de Juy dire qii*il en 2imentL 

VI. En£n les menteurs font regardez 
avec mcprîs de tous ceux qui Icscoianoillènr, 
& ils perdent toute créance dans lemondej 
aufli un Piince écrivît fur les lèvres de fon 
fils , ces mots 5 Plutôt périr que de mentir. 
Les Payensont déclamé hautement con- 
tre le menfonge. Le fameux Achille dîfoîc 
qu'il haiffoît plus le menlbnge que l'enfer. 
Corneille Nepos rapporte qu'Epaminon- 
das n'avoir jamais voulu mentir , non 
pas même en riant. On a dît la même cho- 
ie de Pemponias AtticuS;^ d'un QtxidlwAm^ 
monius^ & àiAriJiide, £n quoi ils ont bîai 
peu d!imitateur5 parmi les Chrétiens , car 
il «ft bien rare de trouver des C'^ryfofio^ 
mes , dont on puiflè dire qu'il n'ont jamais 
menti dés leur Batéme. On en trouve au 
contraire une infinité, qui n'oiit fait que 
mentir peiidant tonte leur vie 5 & le mon- 
de eft jplcîn de ct^ ^ens , qui n'ouvrent 
presque la bouche que pour mentir , & qui 
n'ont peut-être jamais dît de vérité fans 
1 acompagne^de quelque menibngg. Philojl 
tratejiànshyic d* Apollonius de Thyane L IL 
C^XIL dit que chez les Indiens, lî uneper- 
fonne quî.s ctoît appliquée à la Philofo- 
phie.çtoît furprife en menfonge ,- on le 
condannoit à être ext lue pour jamais [des 
i:harg^ & des dî^nitez j parce t ajout e-^t* on ^ 

qu*en 
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qu eh toentant elle avoit trompé la focîetc 
unîverfelle du ^enre humain. On récite 
des Perfes , qu'ils condannoîent à un per- 
pétuel filènce , ceux qui avoîent été furprîs 
trois fois dans le menfonge , & qu'ils les 
éloignoient de toutes les charges publiques* 
Platon, qui § permcttoit aux Souverains 
de mentir, a dit pourtant dans quelcun de 
les livres, que le menfonge eft haï dç Dieu 
& des hommes. D'autres ont dît, que c'eft 
le vice d'une ame baflç & fervile. U faut 
cependant avouer qu'il y a eu des Payens , 
qui ont aprouvé le menfonge en diverfes 
occafîons , & fi nous en croyons Plutarqae 
& Qmntilien^ lc$ Stoïciens mettoyent entre 
les vertus de leur Sage , celle de fçavoir 
mentir où il fau t , & de la manière qu'il le 
faut. 

C'eft une grande queftion de fçavoir, xV/ 
n*e/i jamais permis de mentir y pofir rendre 
quelque fervice à fes frères ^pottr les délivrer 
de quelque danger , ou pour leur piroctirer 
quelque grand bien y ou pour fc garentirjoy^ 
même de quelque péril eminent, & fi les 
ïnenfonges qiion apelU ojficfekx font des 
péchez^ 

11 y a des Théologiens qui nfe doutent 

pas que cela ne foit permis , & qui acu(cnc 

ceux qui ne font pas dans leurs icntimens , 

d'être trop fcrupuleux. D'autres ne fauroi- 

§.l.JJldejRep. 


> 


Livre VI. Chap. XIIL , lôy 

ent donner dans leur penfée , & acculent 
ceux qui favorilènt les inenfonges officieux, 
d'avoir une morale un peu trop relâchée, 
Jene veux poînc décider, lequel de ces 
deux fentimcns eft le plus conforme à la 
Parole de Dieu ; je ïhe contenreray de ra- 
porter les raifons , qu'on dit de part & d'au- 
tre, & je laide à la confcience de chacun 
de faire la dccifion , après avoir pefé 
mcurcment les fondemens de l'une & de 
Tauci e opinion. Ceux qui fouticnent les 
menfonges officieux difenc , 

I. Que tout ce qui ne blelïè point la gloi- 
re de Dieu ni la charité , ne doit poinc 
être regardé comme un péché 5 Que l'E- 
criture ne défend que les menfonges perni- 
cieux, qui choquent Dieu , ou le prochain» 

II. Qut plufieurs perfonnes , dont lafoy- 
cft céle&re dans l'Ecriture , ont dit de tels 
menfonges, Abraham , Rebecca, Jacob ^ Us 
Jage s femmes cC Egypte , Aioyfe ^ les IJraéli" 
tes y kahaby lahef, Samuel^ lonathan , Da^ 
via , Elijée , Michée , leremie , S. Pauh 
e?n,XIL XX. XXVILExod. I. Exod.V. 
Exod.XI.XII. Jof. Il.Jug. IV. L Sam. 
XVI I. Sam. XX. i. XXI. 2. Rois. VI. I- 
Rois. XXII. 15. Jeremie, XXXVIII. 27. 
Aa.XXIlL 5. 

III. Qii'onnefauroît (è difpenfer de meiî- 
tir à des enfatis ^ à des malades > à des fu* 

M r icuxi 
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ticvLXy à des voleurs > & à des perfecureurs; 
.&que ce feroitccre ennemi de fes Frères 
& de foy même, d'en u(êr autrement. 

IV. Qu'on ment tous les jours à la guer- 
.re. 

V. Qu'on ment très-fou vent dans les Tri- 
bunaux Politiques & Ecclefiaftîques. 

VL Qa'îl ne doit pas être moins permis 
de mentir, que de feindre , dans de certai- 
nes occadons , & de fe fervir de termes 
cijuîvoques. 

VIL Qu'il n'y a point de menfongepro- 
^^ment, où il n'y a point de deuein de 
tromper. 

VIII. Que pluficurs Anciens Pères ont ctc 
ck ce fentimént ; Chmem d'Alexandrie 
permet d'ufer de menfonge , quand il fert 
' de remedej pour ne point parler des Payens, 
car félon Xenophon , il eft permis de trom- 
per fes amis pour leur utilité. 

IX. Qu'il en eft des menfonges oflS* 
cieux , comme des paraboles , des apolo- 
gues & des ^ fables , qu'on peut dire , fans 
commettre un péché. 

X. Que les Médecins font contraints 
de tromper fouv.ent leurs malades , à l'o- 
cadon de <}uoi Ub^wius déclamât. XXIX» 
difoit que comme les Médecins fe fervent 
de quelque tromperie, innocente , pour 
guérir les faïuaiûcs de leurs jualades i on 

en 
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enufede même à l'égard des perfonnes qiû 
^portent bien , toutes les fois qu'il leur eft 
plus avantageux d'être trompez , que de 
îavoîr les ctio fes telles qu'elles font. ; 

Ce font là les plus forces raifons qu'ont 
allègue pour les menfongcs officieux 
Ceux, qui les combatent , difs^nt 

L Qu'on ne fauroic dire que le meflP 
fonge confideré en luî même , & feparc 
des autres péchés qui peuvent Tacompa^ 
gncr foit une cho(e îndiferenre 5 car qaî 
oferoic croire que le menfonge eft une 
zCtxon femblable aux aftîons extérieures 
•qui n'ont rien de criminel en elles mêmes, .^ 

Se qui deviennent bonnes & mauvaîfesf ^ 

I T Que tout ce que Dieu défend blefle 

la g. >iie de Dieu , & qu'on ne voit 

point-, que le menfonge Ibit permis en 

aucun lieu de l'Ecriture. Qu'il faut bien 

-qu'il y ait quelque obliquité dans le men-- 

Xonge , incompatible , avec les perfections 

de Dieu , puifqu il eft impoflible qucDîcm 

j»ence. 

IlL Qu'on nô fauroît prouver , que 
FEcricute ne condanne que les menfon-< 
^es pernicieux^ 

IV, Que tout ce qui viole l'ordre, que 
Pieu a établi , . eft un péché , & que 
Dieu a ordonné que notre bouche ex- 
plique les fcncimens de nôtte cœur. Que 
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la correipondance ies paroles & des ac- 
tions avec les penfées , ed rufage le plus 
^ naturel de nôtre langue , comme l'avouent 

les plus grands défenleurs du menibnge 
/officieux. 

Vm Que tout ce qui eft contraire à la 

Jincerité ^ qui eft une vertu Chrétienne, 

cft un vice ; & que le mcnfonge y eft 

directement oppolé. Que tout ce qui eft 

contraire à la iainteté eft un péché , & 

que tout ce qui eft contraire à la vérité ^ 

cft contraire à la faintetc » parce que la 

vérité fait une partie de la iainteté. 

y, Yl. Que s'il eft permis de mentir pour 

\, fon intérêt, ou pour celui des autres , 

pourvu qu'on ne fallè tort à petfonne, 
comme le veut Pujf<ndorf^ il fera permis 
de mentir toutes les fois qu'on pourra 
avancer la gloire de Dieu , & faire quel- 
que bien temporel ou fpirituel à fcs Frè- 
res ^ & non< feulement il leia permis de 
X ' le faire , mais ce fera un péché contre le 

zélé & contre la charité de^refufer de 
-^ ' mentir: Ce qu'on n'oferoit dire. 

VIL Que fi cela étoit, on devroirmeiv- 
tîr fréquemment j favoir , toutes les fois 
/ que le menfbngc peut faire un bon éfet. 

VlII. Que fî c'eft blefler la finceritc , 
que de ©cntir fouvent , comme l'avoue 
Crellius , ce fera auflî la hleflèr , de ïntrï-- 
pt rarcmcor, IX. Que 



'X^ 


Livre VT.CHAr. XIII t^^ 

IX.Qucs'il croît permis de mentir, tou- 
tes les fois qu'en mentant on ne fait tore 
à peribnne. 

I. On ne fauroît avoir une parfaite 
confiance en ceux qui nous parlent, comme 
le remarque Mr. La placency car que Ét- 
vons nous s'ils ne font pas dans quelcun 
des cas , où , on croît qu'il eft permis de 
ne dire pas la vérité. 

2. On pourroit s'imaginer que les 
Pafteurs nous débitent des menfonges 
utiles. ' — 

3» S'il eft permis de mentir à bonne 
intention 5 dit Mr, la Placeue qui nous 
afTurera que les Prophètes 8c les Apôtres 
ne fe font pas donnez cette liberté/* 

4. Si cela éroit ^ un homme de bien 
pourroit proférer autant de menteries que 
de véritez $ & cependant David au PC 
XV. donne pour un caraftére de Thom- 
nae de bien-, qu'il profère la vérité coni- 
me elle eft dans fon cœur. 

X. S'il étoit permis de mentir pour 
faire plaîfir à fon prochain , & pour 
le bien public » on pourroit auflî fe^^par- 
jurer , dérober , & ruer pour les mêmes 
fujets , & diftinguer les parjures , les lar- 
cins & les meurtr«S;^ en pernicieux, & 
en officieux. 
XL Qi^e tout ce qu'ont fait les faÎBt« 
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hommes , dont la foy nous eft marquée , 
ne doit pas être imité 5 ^*îls ont eu bien 
des taches , & bien des défaHts. 

X IL Que le mcnfonge d^Ahrahâm , lors 
qu'il dît que Sara étoic fa four , ne doit 

{)oint être propofé , puis qu il penfa par 
à perdre la femme , outre qu'Abraham 
île dîbic pas proprement Un menfoiige, 
puiiquc Sara étoit fille de fon père. 

XIII. Que celui de Rehecca , & de 7^- 
^ob doit encore moins être îinîté ; Car 
fi cela avoit Heu , il feroit permis de 
mentir pour furprendre un homme dans 
un lit de mort , & pour loblîgcr à faire 
4Îes chofes contre fcs intentions. 

^ XIV. Que Dieu bénit les fages femm^i^ 
y Egypte 3, & Rnhah , non parce qu'elles 
avoient menti ; mais parce qu'elles n*a-' 
voient pas voulu perdre les cnfans des IC- 
Taélites & les efpions de Mbyfe. Quel- 
cues (avans croycnt qu'on pourroit rt- 
ioudre la difficulté prife Aes (âges feili-- 
mes d'Egypte en trois manières, 

I. Ou en difànt, que les fages femmes* 
ne mentoîent pas , mais qu'elles cachoient 
feulement une partie de la vérité ; Pla- 
ceurs fetximes é^ Hébreux pouvoient être 
telles, que les dépeighoient les fages fcm- 
|aes,quoi qu'elles ne le fufïcnt pas toutes; 

2, Ou en tradulfaUt , les femmes des 

Hé- 
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Hébreux font-elles mêmes iàges femmes. 
}. Ou en traduîfant , les femmes des Hé- 
breux (bnc comme les femelles des au^ 
très animaux , qui n'ont pas^ befoin de 
fages femmes pour mettre bas leurs petits. 

XV. Que s'il fiiloît prefler ces exem- 
ples , il faudroit dire qu'il feroit permis 
de mentir à fon Magiftrat,comme fit Rahab^ 

XVI. Que Jahel ne mentit point , lors 
qu'elle dit à Stfera 5 Ne craîn point , 
pa ce qu'elle ne croyoit pas alors faire 
ce qu elle fit enfuite , poullee par TEiprît 
de D îeu : aufli fon a£tion eft loiiéc. 

XVIl. Que S^^tiél ne -mentit point , 
en di(knt , qu'il n'crpit venu que pour 
bien , & qu il étoit venu facriner , par- 
ce que l'un & l'autre écoit très - vrai ; 
que quoi qu'on ne doive jamais parler 
qu'en vérité , on n'cft pas obligé de dire 
tout ce qu'on fait , & tout ce qu'on veut 
faire. C'eft ainfi que quelques hommes 
en /oyez pour prendre Saint Athanafi , 
lui ayant demandé à lui même qu'ils ne 
connoilloient pas , s'il ne {avoit pas où 
il étoit palfé , il leur dit , qu'il ne fai- 
foit que de palier par là , mais il n'ajouta 
pas qu'il avoir rebroufle chemin. 

XVIII. Qiie l'exemple de hnath^l 
qgi dit à Ion Père , que David croît 
allé faire un facrifice avec fa famille » 

M 4 prouve 


271 La Morale Chrétienne 

prouve bien que lonathan a dît un mew- 
ionge , mais non pas qu'il n'ait point faic 
de péché. 

XIX. Qu'il ne faut jamais faire du 
mal , afin qu'il en arrive du bien , & 
que c'cft un mal de parler contre Tes 
(entîmeris , & de faire fervir fa langue à 
dire ce qu'on ne croit pas , puis ^uc 
Dieu nous Ta donnée pour une antre fin, 

XX. Qu'il eft bien die , que David 
contrefit le fou jmais qu'il n*eft point dit 
qu'il mentît. 

XXI. Qi\ E/fzee ne mentit point aux 
Soldats du Roi de Syiie , en Jlfant à ces 
gens, qui s'en alloicnt à Doiban pour le 
chercher , que ce n'étoît pas la ville , ou 
ils le trouveroient , puis qu'il en fortoic 
pour aller à Samarie , mais qu'ils vinflènt 
après luf,^&-qu^ les meneroit voir l'hom- 
me qu'ils cherchoient. Ses paroles étoient 
ambiguës , mais ce n'étoit point un men* 
fonge. ILétoit impoflîble que les Syriens 
trouvaffènt Elifée àDothan, Dieu l'em- 
pêchant par les foins de fa Providence , 
au lieu qu'ils le trouvèrent dans Samarie, 
où il les conduifit. 

XXII. Que Aiichée ne mentir point» 
loifqu'ii confeilloit au Roi de faire la 
guerre , parce qu'il paroilloit afiez qu'il 
parloir par ironie , comme le Roi mê- 
me 
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me le reconnût, qui ladjura au nom de 
Dieu de dire la vérité. 

XXIII. Qyc Urémie ne tnemic point 
aux principaux des Juifs , puis qu'il ne 
leur dit rien qu'il n eût die au Roi, quoi 
qu'il ne leur dît pas tout ce qu'il lui avoir 
déclaré. ^ 

XXIV. Qat Sam Pau/ ne mentît point 
devant le^Confcil des Juifs > lorfqu'ii dit, 
qu'il ne favoîc pas que celui qui avoic 
commandé qu'on le frapât , fût Souverain 
Sacrificateur ; puifqu'il pouvoît fort bien 
l'ignorer, ou n'avoir pas piis garde qui 
avoir prononcé cet arrct j outre d'autre» 
réponfes qu'on peut f^îre à ce paflàgè. 

XXV. Qu'on peut fe difpcnfer de mcn- 
lir aux enfans , aux malades & aux fu- 
rieux , & qu'à l'égard de ces «gens-là , qui 
n'ont point de raifon , ou qui ne s'enfer- 
rent pas , on peut employer des termes 
équivoques. 

XXVI. Qu'on en peut ufer de même à 
regard des nerfecuteurs , & de ceux qui 
voudroîcnt oter la vie à nos fréxes , ou 
nous rûter à nous mêmes. Qu'au cette , 
fi c'eft faire du mal que de merKir , com- 
me l'avoue V6lz,ogHe Socinien , Se s'il n'eft 
jamais permis de faire du mal afin qu'il 
en arrive du bien, il ne doit pas être per- 
çois de mentir pour iauver la vie à notre 
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prochain. Q»^ ^^ ^^ menfongc eft une ac- 
tion permife pour fauver fon frère , on ne 
voit pas comment, félon ce même Mtheur, 
^ ce n * feroît pas pécher que d'aimer mieux 

fe laiffer tuer , que de mentir , & d'aimer 
mieux laîffer commettre à fon prochain ua 
crime éfroyabie , que de proférer un mQH-- 

fonge. 
t XXVIL Qu'on court fouvcnt plus de 

^/ • 'danger en mentant à un homme qui nous 

ataque, qu'en lui difant la vérité , |)arcc 
que s'il découvre qu'on l'a trompe , il 
yen range cruellement. 

XXVIIL Que comme ce feroit très- 
mal fait de jurer fauffement à un perfecu- 
tcur qui le demanderoit , c'efl aufii mal 
feît de luimendr ; que cependant il arri- 
. *; ve {b^vent , (fie les perîccuteurs exigent 

\ ile nous le ferment. 

XXIX. Que c içft fe dcSer de la grâce 
^e Dieu , de croire qu'il ne ipm& lauver. 
fcs enfans que par nôtre mcnfonge. 

XXX. Qu'il ne faut rien répondre ,, 
w ^ lors qu'on ne peut rien dire fans nuire à 
|s ' nôtre prochain , ou lors qu on ne peut 
f lui êt^e utile qu'en mentant. 

XXXI. Que fi on vous force de parler^, 
ou qu'on vous menace de vous tuer, fi vous. 
ne découvrez pas le lieu où font vos frc- 
jCi > qu on^ veut immoler ,JÏ vaut* mieuic. 

ex£ofer 
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expofer fa vie 5 & que €*eft là un des cas 
où il faut mettre fa vie pour nos fcéres. 
Qu au reftc on avoue qu'il y a bien peu 
de gens capables de s'empêcher de mentir 
dans ces ocaiions > & qii'on ne doute pas 
que l^ieu ne pardonne de tels péchés s mais 
que ce n'eil pas de quoi il s'agit. Saint Ah-- 
guftin dans Ion traite du menfonge ci}, 
raportc un é>4emple qui mérite d'être re-^ 
marque. Firmus £vêque de Tagafte avoit 
caché un homme , que les Oiiiciers de 
l'Empereur cherchoienr pour le mettre en 
priion. 11 pouvoir, en mentant, fe tirer dafc 
jraires , & lauver celui qui s'étoit mis en^ 
tre lès mams ; il déclara nettement , qu'il 
ne pouvoît ni mentir , ni découvrir l'hon^ 
me qu'on therchoît. On l'apliqua à la 
queftion , & il la fouffirit avec une con- 
fiance admirable. On le mena à l'Empe- 
reur, qui, tout Pay en qu*il ctoit , admira 
la fermeté de ce laint Evcque > & à (à 
confideration il fit grâce à celui que cec 
tvcque avoit protégé. 

XXXU. Que les rufes & les ftratagc- 
mes de la g4ierre ne (ont poinr des men^ 
fonges -, chacun fait aflez que tous les mou- 
vemefts des grands Capitaines ont des vues 
cachées. Les aâions des hommes peuvenc 
lignifier plus de chofès , que de certaines 
paroles y aufquelles on a attaché un fens 

M 6 déier- 
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déterminé. Auflî on fc défie ordinaî- 
rcment des Geneianx d'Armée , & il 
y en a eu qui ont profité de la mauvaîfc 
opinion qu'on avoit d'eux , en dilant les 
cnofes telles qu'elles étoient,dans h pen- 
fée que Ton ne manqueroit pas de pien- 
. dre le contrepîé ; Xencphcn & Corneille 
Uepos y raporteiit (\\iAgefilas ayant dîcouiw 
vertement qu'il- a! loit à Sardes, T^jjapherne 
iîeutenant du Roi de Peii'e , contant fur 
la méthode des Généraux . quieft de cacher 
leurs defleins, marcha d'un autre côré ; & 
fut fort furpris o^xAgcfiUs alla é£cûive- 
ment à Sardes. 

On ajoute , qu'on ne croît point quil. 
foit permis de mcntîr à des ennemis dé* 
çlarez dans une guerre jufte \ l'obligation 
de dire la véricc fubîille toujours, £t Ci 
les Peuples n'en éioîenr pcrfuadez , il le- 
roît impoffible de faire aucune capitula- 
tion, aucun traire de paix , ou de trêve, 
depuis qu'une fois la guerre fcroit dé- 
claiée. 

XXXlII. Que fi l'on ment dans les 
.Tribunaux EclciîaftîqLies & Politiques y, 
ces menfongcs n'en lonc pas plus autori— 
fez 5 & que ce n'eft pas le feul défordre: 
<ju*on y remarque. Desfujets qui feront 
.perfuadcs que leurs Rois ne difent pas la. 
;^vérité feroxu toujours dans la déiîance •* 

cercaL- 
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Certainement ce que dit Gratins , eft ab- 
folument faux , que la fuperioritc donne 
droit de menrîr. 

XXXIV. Qu'il y a une très -grande 
différence entre mentir & feindre 5 qu'il 
y a de certaines feintes, qu'on ne fauroit blâ- 
mer, comme lorfque T. Chrift feignit d*a^ 
1er plus loin pour obliger (ts Difciples de^ 
larrêcer. a Quelques uns même croyent 
. que Jcrus-Chrîft avoic véritablement det 
feindc palier plus avant , & qu'il en avoir 
pris la refolution , en cas que fes Difciples. 
ne le retinlïènc pas. Mais d'autres eftiment 
que Saint Luc n'a voulu dire autre cho* 
fê 5 lorfqu'il remarque que Jefus-CKiift fie 
femblant d'aller plus loin , nnon qu'il fi^t ce^ 
qu'il auroit fait , s'il eut eu le deuein de ca- 
cher fa véritable intention ; comme l'Ecii!- 
tufe die que Dieu fe repent , pour dire: 
qu'il fait ce qu'il fcroit , s'il fe rcpentoît,. 

XXXV. Qii'il y a des ocafions , oùiL 
cft permis de fe fervir de termes équivo- 
ques y comme' lors qu'on ^uge cela né- i 
ceilaire pour l'iadruâiion de quelcun , qui 
feroit commis à nos foins , ou pour élu- 
der une demande importune d'un liOm ne: 
à qui nous ne devons aucun relpect. Ceft. / 
ainiî que Jefus-Chrift l'a fait lui même >. -; . / 
fnais ces paroles équivoques ne font pas. 
^ de*» 
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des mcnfonges Ces paroles peuvent avoir 
plusieurs feçs'fèlon l'iiiage ordinaire, oii 
par quelque figure uHtée dans le moruic^ 
^éodùret hîft. Eccl. L III, c 9. raportc 
qu'un homme qui avoir ordre de faire mou- 
rir Saint Aîhanafe , l'ayant rencontré fans» 
le connoicre , & lui ayant demandé fî> 
Athanafe écoît bien loin , ce Père lui re- 
pondit que non \ en cela il ne profera au- 
cun menfongc. Ce qui n'empêche pas y 
qu'on ne dile qu'il y a des ocalions où 
c'cft mal fait , que de le fcrvir de termes^ 
équivoques^ comme par exemple iî la gloi- 
re de Dieu , ou Ja charité que Ton doit 
au prochain , ou le refped: envers (^^ fu-^ 
périeurs, ou la nature de la chofe , exi- 
gent que Ton ifianifefte ouvertement cc^ 
que l'on penfe, . 

XXX VI. Que c'eft une erreur de croi- 
re , qu'il n'y a point de menfonge , oik 
Ton n'a point deflèin de tromper 5 que 
cela prouve feulement que routes fortes 
de mcnfonges ne font pas égal: ment blâ- 
iTjables ; qu'au refte on ttoii pe toujours^ 
quelcun , quand on ment , ii l'on preiid 
pour vrai ce qu'on die ; Car on croit ce 
q^u'on ne devoit point croire. 

XXXVII. C^e s'il y a eu, des Payens,. 
qui ont aprouve le menfongc , il y en a- 
^auili y. qui lonc coxulajQné^ & que s'il 
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y a eu des Péics qui l*onc permis , d'au^ 
très onç foûtenu , comme Sam AHguftin ^ 
qu'il ne faloîc jamais mencir pour quel- 
que ocafion que ce fur. 

XXXVIIL Qu*à 1 égard des apologues y 
des fables , & des faraboles , on ne peut 
pas dire , que ce font des menfonges > 
puîfqu on ne débîce pas ct% faraboles , &c« 
comme des vérités ; mais comme des em- 
blèmes de ce que nous voulons çnleigner#. 

XXXIX. Que comme on ne doit ja- 
mais violer la juftice pour exercer la cha- 
rité , on ne doit jamais auffi faire un a6lc 
de charité , au préjudice de la vérité. 

Voilà les raifons qu'on allègue contre- 
les menfonges officieux , je n'ay voulu ca- 
cher aucune des raifons qu'on aporte or- 
dinairement , afin qu'on ne fe plaigne point- 
Je lailiê maintenant le foin de décider cet- 
te queftionà U confcîcnce de mes Ledeurs. 
J'ajouterai feulement que Grotms avoue 
qu'il y a quelque chofe de plus généreux , 
& de plus conforme à la fimpiicité Chcc- 
tienne ^ à s'abftenir abfolument du men- 
fbnge. Or (î lo menfonge officieux eft non 
feu e.nent innocent > mais louable & né- i 
ceiriirc, comme le veut Grutms\ fi on ne . 
peut ^tw abftenir làns pécher contre ^e 
q l'on doit à Dieu & au prochain > quelle 
^eneiofité , & quelle grandeui d!afue y a- 
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t-îl à ne pas mentir , comme le remarquer 
ungraiid homme ( la P lacet te^, 1 1, ) Tous 
les Cafuiftes de TEglife Romame com- 
bâtent ces menfonges , & entre les Prote- 
ftans , le célèbre Mr. La Tlacette , dans 
le traite qu'il a fait fur cette matière. 

Avant que de finir ce chapitre , il e(t 
à propos de faire encore quelques Remar- 
ques. 

La 1. qu'on ne ment pas toujours , en: 
ne dî{ant pas ce qui eO: vray > fi on Ic 
croit vray, quoi qu'il foît faux y mais qu'on* 
ne ment , que quand on donne pour vraye- 
une chofe , qu:'on croît faufle. 

La 2, qu'on ne ment pas , lors qu'on fait 
un conte fupofc à quclcun , qui en entend 
le myftére , ou quand on lui parle fous dcS' 
termes figuiez > encore que ceux qui pour- 
roîent entendra ce conce , mais avec qui 
on ne s*emretient pas , pourroient êtrr 
ttompçz. 

Il y a des Jurifconfulres , qui von* plus, 
loin encore , ^ qui difent , que ce n'eft: 
point un menfonge, toutes les fois qu'on 
eft alFuié que celui à qui l'on parle , non 
feulement ne s^oft'enferapas de l'injure qu'on- 
a fait à la liberté de Ion jugement, mais 
que même il en faurabon gré, par le bien 
qu'il lui en arrivera , de forte qu'on ne: 
cloute point qu'il ne confentît au mcnfon^* 
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ge, s'il favoît la raîfon qui porte à men- 
tir ; Comme lorique pour confoler un amî 
on lui donne une faulïè nouvelle , ou lors 
que pour relever le courage à des foldats, 
on leur débice quelque faux avis ', parce qae, 
dh-m , dans des chofes tout à fait certai- 
nes , le confentement préfumé pafle pour 
un confentoment éfedif. Mais ces Jurif* 
confultcs veulent diie par là , que ce n'eft 
pas là u:i de ces mcnfonges , qu'on apelle 
pernicieux , quoique ce fait un de ceux 
qu'on nomme officieux. 

Je ne croi pas qu'il {bit nécefïàire d'a- 
vertir, que ce n*eft pas un mcnfonge, lors 
qu'on dit une chofe faufle fans y pen(èr ; 
mais je me crois oblige de remarquer que 
ce font de méchantes excufes que celle* 
qu'aportent ceux qui veulent mentir , lort 
qu'ils difcnt» 

I. Qu'ils croyent pouvoir mentir pour 
fe venger de ceux , qui leur ont débité 
des menfonees. 

IL Que la nature eft fragile. 

III. Que c'eil une méchante habitude t' 
dont ils ne peuvent fe défaire. 

IV. Qu'ils ne font rien qu'ils ne voyent 
faire à d autres. 

V. Que poiir avoir dît la vérité, ils en 
ont eu louvent du déplaifir. 

VL Qu'ils ne mentent que pour fe dî- 
yertîr. VII. Qu'ils 
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VIL Qu'ils mentent pour leur prafe 
particulier , Se non pour nuire aux au- 
tres. 

VIII. Enfin que c'eft pour' fe défaire 
des queftions importunes » qu'on leur faîr^ 
& aufquelles ils ne v»^ulent pas répondre 
félon la vérité. Ce l'ont là de œcchan* 
tes excullês. 

1. Il neft jamais permis de fe vengef 
foi-^mcme , & quand cela (croit permis , 
il ne faudroit pas le faire à fon préjudice* 

2. Il ne faut pas s'abandonner aux foi^ 
bleflês de la nature & à fa corruption. 

5 . Pour avoir contracte une méchante 
habitude , on en eft plus blâmable , Se on 
• doit tâcher d*cn contrafter une autre. Les 
péchez d'habitude font les plus çrians. 

4. Si 1 un entend que les Vautres mentent p 
on ne doit pas les imiter , mais les cor-^ 
riger. 

5. Il n'y a point de pertes , ni de de* 
plaîfirs , qu'un Chrétien ne doive plûtar 
loufF.ir que d'oïTenfer Dieu. 

6» On ne doit poiiu fe divertir à faire 
ce que Dieu dcfei}d , & en dcrit ft fou-» 
•venir , quoa rendra conte de? paroles 
oifeuiès. 

7. Pour quelque înrercc que ce foît^ 
il ne faut jamais offenfer Dieu. 

S» £niio il vaut mieux déplaite àdc cer* 

raines. 
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niaes gens en ne leur répondant pas, que 
de déplaire à Dieu en leur mentant, ou- 
tre que tôt ou tard ces menlbnges font dé- 
couverts. 

Je finis ce Chapitre en con/urant tous 
les Chiétiens , de ne faire point d'illu- 
fion fut le menfongc , & de conlidererque 
de cent mfnrcrics qu'ils profèrent , il n'en 
eft aucune , qu'ils n'euJent pu éviter s'il» 
eullènt voulu. 

PRIERE.- 

ODicii de vérité , fais que je ne parle 
famais qu'en vécîté , âc que j'évite 
le luenionge comme ta more, Tachant qu'il 
a pour {on autheur le Diable ; Que rien 
ne m'oblige à abufcr de la langue que ta 
m'as donnée , & que je ne m'en ferve ja- 
mais , que pour te loiier , ou pour édi- 
fier mes frères , Si non pour les tron^ 
Que je ne me fslTe point un plaifit t 
divertiiremeni de t'offenlcr ; que k plt 
ger menfonge m'éfraye , parce qu'il tt 
plait ,&quej'aye toijyourS;devantlesy' 
cet étang de feu&defouffrej quicllr< 
vc aux menteurs ; fur tout qu'il ne m'i 
vc jamiis de renier la vérité, mais q 
contraire , je (àfle gloire de lafoûteni 
tous lieux , & de mourir même pou 
défi 
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défenfe , fâchant qu'en le fiiifanr , je vî- 
vray éternellement avec toi. Amen. 


Chap. XIV. 

De la Flatterie. 

LA Flatterie n'eft pas moins indigne 
d'un Chrétien & d'un honnête- hom- 
me 5 que le rnenfonge , puîfqu'cUe eft elle 
même un rnenfonge très-honteux. 

La Flatterie eft contraire à la vérité , à 
\k fincerité ^ & à la \uftice. 

I. Elle eft contraire à la vérité y &àla 
finceritéy La chofeeft claire 5 \.ts flatteurs 
font des gens dont tout eft faux > & tout 
eft affeâé ^ leurs ris , leurs larmes, leuc 
)oyc y leur abatement , leur afliduité , leurs 
eloignemens , leurs paroles , leur filence ; 
Us (e font à toutes les humeurs d'autrui ,. 
ils ne louent , que ce que ceux à qui ils veu- 
lent plaire» aprouvent ) ils ne blâment que 
ce que ceux qu'ils voyent , condannent j. 
toujours fort refervez , toujours détermi- 
nez à ne point paroître ce qu'ils font en 
cfet, loiiant le plus ceux qu'ils méprifent 
dans le fond de leur ame ; & foifant mille 
amitiez à ceux contre lefquels ils ont une 
haine lecrete« 
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La pKterU n'dl pas moins contraire à 
la jajiice qu a {zjîncgrité. Les flacceurs apel- 
lent vtnw ce qui cft vice , & ce qu'ils 
rcGonnoifTent être un vice. Ils apeilent les 
profufions de celui qui les reçoit chez lui» 
des HIreralitez. ; fon avarice , une épar^ne-y 
fon impudence enjouement -y fes commerces 
honteux , des àivertijfemens honnêtes 5 fes 
volei ies & {ç^ ufures , adrejje ; fa ft ipiditc, 
bon fens. Ils canonilent ainfi tous les pé- 
chez y ils font d'un méchant homme un 
faint 5 & d'un Diable un Ange. C'eft ainfi 
qu'ils corrompent la véritable louange , 
qui eft la recompenfe de la feule vertu. 

IIL h^ flatterie cik encore* contraire à 
la charité *y Car n'eft ce pas pécher contre 
la charité y que de faire acroire à un hom- 
me, qu'il eft ce qu'il n'eft pas , qu'il a de 
la vertu , lorfqu'il eft plein de vices ? Peut- 
on l'outrager plus cruellement f La flateric 
âutorife le mal , elle excite les timides à 
le commettre , elle lui ôte ce dehors a£- 
fteux qui en donne de l'horreur à ceux qui 
ne font méchans que médiocrement. On 
croit qu'on peut imiter (ans danger ceux 
^i commettant des crimes, ont des apro- 
bateurs & des défenfeurs. 

Il paroit de là , que ce yice eft très- 
honteux , qu'il eft indigne d'un homme 
<}ui a quelque honneur , & qu'il marque 

une 
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une ame ba0è & fervile. 

Les Payens l'ont aînfi recunnu : Ils ont 
jih que h flatterie cft une des pks dange- 
reufes morfuresj &que les flateurs croient 
les plus grands ennemis que Ton pût avoir. 
Ils les ont comparés à des corbeaux ^cpi 
ne volent que vers les lieux où il y a de- 
. quoi dévorer , & au Protée de la fable , 
parce qu'ils prennent pluficurs formes, 
qu'ils en changent félon les rems & félon 
les perfonnes , & que toute leur vie n'eft 
qu'un déguifement perpétuel, pour s'acomj 
moder aux humeurs de ceux dont dépend 
leur fortune. C'eft ainfi , que Cltfoùhuskim 
gnoît d'êçre boiteux , parce que Pnilîppe , 
à qui il vouloir plaire , avoir une cuîllè 
rompue , & il tournoît les yeux &la bou- 
che comme ce Roi. C'eft ainfi que les 
flateurs , & les Courtifans it Alexandre le 
grand & à'Alfhonfe Roi d'Arragon , por- 
toient la tête un peu panchée {ur le cou, 
-à Timitation de ces Monarques ; & c'cft 
aînfi qu'on dit , que parce que le Roi M\» ' 
thridate aimoit à travailler dans la Chirur- 
gie , fes amis dans leurs maladies s'expo- 
foient (buvent à fes iucifions pour flater 
fa fuffifance en cet art , & pour lai témoî- 
.gnex combien Us l'eftimoient habile , puiC- 
qu'ils mettoient leur vie entre its mains. 

Les plus iàgcs d'entre les Payens ont 

dit 
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dit , qu'il faloic écre doux envers cous , 
oiais qu'il ne faloit flater pcrfonnc. C*eft 
iaînfi qiic parle Senequc, L'éloquent C/W- 
ron dit , qu'il n'y a point de plus grande 
pefte dans lamicic : & ^'on raporte que 
comme Antipater prioit un jour Phocion 
de faire quelque chofe contre la juftice 
pour l'amour de lui , Phocien lui répon- 
cîc ; Tu ne peux avoir Phocion pour ami, 
& pour flateur en même rems : Car un 
smi ne fuît rien contre la juftice , & con- 
tre l'honnêteté , mais le flateur fait tout ce 
4qu*on veut. 

L* Ecriture fainte condanne encore plus 
fortement la flarerie , non- feulement dans 
les eildroits y où elle blâme tout ce qui 
cft contraire à la vérité , à la fincerité , 
,à la juftice & à la charité , mais auffi 
dans des paflages formels. David demande 
à Dieu, qu'il détruife les fiateurs , & cftiil 
retranche totues les lèvres quiflatent. •\ Le 
Sage *dît , que f homme (jui flatte fin fro^^ 
chain étend un rets devant fes pas. 

Cela pourroit fuffirc pour nous don- 
ner de l'averfion pour la flaterîe , & pqur 
nous empêcher d'y tomber : M^îs parce 
que pluneurs perfonnes ne feroient peut- 
ccre pas fort touchées de ce que j'ay dit , 

il 
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il eft nécellaire de les avertir. Que ItsjUt^ 
4eHrs ne feront pas moins punis au der- 
nier jour ; que les cropoifonneuis , & les 
feduâcurs 5 Car enfin , il n y a point de 
poifon plus proiDC & plus violent , que 
Xtl flatterie. Il n'y a point de fedudbe^r plus 
dangereux , qu'un homme qui flatte ; ainfi 
ils porteront de grandes peines, 

i# Pouf avoir fait un métier continuel 
de mentir , & de dcguifer leurs ientimens, 
ils feront donc traitez coiLme les menteurs 
& comme les fourbe^ 

2. Pour avoir donne lieu à plufieurs 
perfonnes , de continuer dans leurs défor- 
drcs , en les flattant , comme fi ce qu'ils 
failbienr , ctoit jufte & droit. 

3. Pour les avoir portés à commettre 
des crimes qu'ils n'auroient point commis, 
fî on leur avoit dit libremenr ce qu'on 
penlbit. 

4. En un mor, pour avoir ctc les in- 
(Irumens du Diable , & perdu pluficuts 
peifonnes en les loiiant* 

Pour ne tomber pas dans ce vice , il faut, 
I. Ne parler jamais contre fes fentimens. 
IL Etre fort fobre dans les louanges 
qu'on donne. A la vérité H n'cll pas dé- 
fendu de loiier , & il le faut même j mais 
il faut prendre garde de n'aller pas trop 
loin dans nos louanges* Elles font nécel^ 

faites 
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faîrcs pour cxcicer à la vertu , Biaîs lors 
au on en donne trop , elles dctourneiic 
Souvent dç la vertu , parce qu'elles infpi- 
rcnt trop de vanité à ceux qu'on loiie* 
Dans les louanges que nous donnons aux 
autres , nous devons nous fouvemr de 
loiier fur topt nôtre Cré^tepr , qui leur a 
4onné la force de faire ce qui mérite d*ç- 
tre loué , & nous devons le leur fair^ 
connoître. 

Comme nous d|evons éviter hflattêri^^ 
Xjous devons auflî fait ics flatteurs y avec au-, 
tant de foin , que nous Aurions dçs gens 
ui voudroienr nous empoiibnner. L^ 
oHche fiatîeufe fdt tomber ^ dit le Sage, tf 
<;^i'eit-ce qui a perdu Achab que le$ faux 
Prophètes & les flarteurs ? Qu eft-ce qui % 
perdu les Rois de Juda & la yIUc deje« 
xufalem « finon les faux Prophètes qui fiât-* 
toiçnt ^ qui difoient des chofès agréables ,; 
^ qui s'opofoîçnt à Jcrcmîe , qui annoh^ 
coït la vérité / Dés c^Alexmin le grani 
nit obfedé de fljilteurs > il devint iniupor«* 
lable , & il fit mouHf fnjuftement C^//n 
fihenes ^ Parrnfmon &, Fhihi$ti, 

Ce qui doit nous faire fuïr avec tant d^ 
fpin le^ flatteurs , c'eft qu'il eft fort aîfé 
de fc laiffer gagner par eux, La flatterti 

j>laît toujours , C\ elle eft ménagée bien 
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adroitement» Nous prenons tous plal/îr à 
ctre loiiez & flattez. Nous avons donc 
un grand fujet de nous défier de nous mê^ 
mes > & nou^ devons travailler à faire des 
chofes , 4]ui méiîtent d'être Jouées ; mais 
nous ne devons point recheiicher les loil-* 

Tô^o^ tardon reconnoît que ce, que 
des flatteurs nous ont dit , eft faux, ^/e^ 
xandre le Grand, à qui des Courtiûns pour 
le flater avoient voulu mettre, dans refprit 
qu'il ctoit fils de Jupiter , fut défabufc 
bien-tôt d'une fi folle pcnféc par une flè- 
che dont il flit blelfé , & en voyant cou- 
kr Con fang ^ aufllî [e tournant vers Ces 
amis , il leur demanda , fi ce qui couloic 
de la playe , n'étoit pas le fang d'un mor^ 
tel. 

. Il eft donc à propos de fe munir con-. 
tinuellemént contre la flaterie , en s'a- 
coûtumant à méptifèc les aplaudiflèmens » 
& les louanges des hommes. On le doit 
&ire d'autant plus , au'on remarque tous 
les jours > que dans le monde on loiîe ce 
qui devroit être blâmé , on blâme ce qui 
devcoit être loUé , ou on loiie dans l'ex- 
cès ce qui ne mérite que fort peu de lou* 
anges , 8c on ne parle pas quelquefois de 
^e qui devroit être fort loué. 

Cpmmelesflateurs cachent des'infinuët 

fur 
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fur le pie d'amis , ;e finirai ce Chapitre 
par la diftcrence qw*il y a entre les fla- 
tciirs & les amis. LAmi a pour fon pre- 
mier but d'écre \xi\\t\\^jlateHr ne pente tju'à - 
être agréable \ Uarm veut plaire par bon- 
nétetcj mais le flanur ne veut plaire que 

J>our tromper. VAmi découvre tous fes 
entimcns (ans crainte, le^^/t?«rnô^décou- 
vre que ceux qui lui peuvent être utiles. 
Quand un Ami faîr du bien , il ne deman- 
de point d'autre recompenfe , que le plaî- 
fir d'avoir fervî celui qu'il aimoit ; mais 
le fiateur ne cherche que fon profit. Un 
ami donne plus qu'il ne promet 5 un /î^- 
tenr promet plus qu'il ne donne. Le jU" 
teur publie Çts bienfaits , quand il ne les 
peut reprocher 5 VA^^i cache (es faveurs, 
& ne les reproche jamais. L'Ami eft con- 
fiant ; le flateur abandonne ceux qu'il fla- 
toît , des qu'il ne trouve pas ce qu'il cher- 
che. On ne fe peut paflcr d'un Ami 5 maïs 
on doit éviter lesfiafeHrs. Diogene difoit , 
qu'un j?^/^«r écoîtun fcpulchre , fur lequel 
on voyoit écrit le nom ai Ami ^.nuis da^is 
lequel il n'y avoir que de la puanteur^. 
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PRIERE. 

Dieu , qui ne peux {buffrîr ks men- 
teurs , ni les fourbes » ne permç 
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pas qtic f 'aye la lâcheté de parler contre 
mes fentîmdis à mes frères , & d*aplaudir 
à leurs vices par une lâche flarerîe. Doir- 
tie moi toujours le courage de reprendre 
en eux ce qui mérite d^êcre repris , & H 
prudence ncceflàîre ^ pour ne les îrritct 
point par mes repréhenfions* Que darts 
toutes mes adîons , il paroîfle qbe j^aj 

Î>our mes prochains une véritable tcndret* 
e , 8c que fet^aime jplus que toatcs Un 
chofes du monde» 
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Chap. XV. 

De U Simetité é" A* ^^ Çémâenr \ de U 
Skrxflkitty À$ U Diffimulation , dtt 

LA Sincerîtiy <hi la Candenr^ eft cette 
vertu qui (ût que iious ne dégulfons 
point les ftntiiBens de nôtre c<put 9 & <iae 
nous Âgiflbm toâjours branchement. On a 
trè«'bî*n dît , que rien n'cft plus gênant 
^uc cette wrr» , paY(^ iju'il y a peu de 
inomensdftRs k vie» où] on ne folt obligé 
de faire des cforts pout s'empêcher de vio- 
ler lç$ régies de la fmceriie j Hc quc^ ce* 
pendant u n'y en a Doint de plus nécef- 
faire , puifque âm die te ibciccé ne fau^i 

roir (w&iicû 

Cette 
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Cecce vertu ne nous permet pas de faire 
paroîcre de ramicîé à ceux pour qui nous 
t/cn avons point , 8c de nous contrefaire 
en aucune manière devant les hommes 5 
& elle nous fait renoncer à toutes {brees 
de fraudes , de déguiremens , de de dii&- 
^ulacions, 

C'eft ^/Ic qui fait que nous reçonnoif^ 
ùms nos fautes y ïoruju on nous lies fait 
yoir 9 & que nous les corrigeons* 

C'eft elle » qui nous fait dire librement 
nôtre penfee à ceux qui nous la dcman^^ 
dent , fur ce qu'ils ont fait ; ce qui nous 
plaîtj ou ce qui nous déplaît , quand mc- 
ifit nous- aurions à cra^indre de les choquer. 
C'eft e//e , qui foit que dans iî<>us nos 
a^o^ds no^s np cachons p^ ce qu'il y a 
4e défeâueux , dans ce qi^e tio,^^ donnons* 
• Enfin c'cft elle , qui fafç ^i^e nous loiions 
iHeme nos plus grands ennçç)i$. » quand 
ils lonr qaelqjoe chofjb » qui méxh^ d'être 
louée. 

Cette vmM eft preiî^iç ]fk «leipû que la 

J^mf licite, à laquelle Jcfu^Chrift exhortoît 

iei pifciples î Joyez. fimfl^s comme des ca^ 

Un^s , 4 & Saim Paul y Faiw mtes cho^ 

fis fans tnumwire & fins, ^nefiiqns , afin 

^ vous fiyfz fans reprochfi & fimfles^ k 

Cettç Jimflicifé nom engage à ccitVU 

devoirs 5 N J h ÇfUc* 

4 Mat. X. i^.. k Phil.JL Mr 
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I. Elle veut que nous nous reconnoif- 
/ions devant Dieu , rels (juenous (bmœesy 
fans cacher les fccretes hontes de nos âmes , 
Se fans îini'cer ' nôtre premier père , qui 
voulut fe déguilèr dcvanfcetic fouverai-' 
ne Majeftc. J'ay déjà parle de cctie ver- 
tu , dans le II. Tome de ma Morale en 
parlant de tHyprocriJîe. 

II- Elle Veut que nous renoncions à 
toutes les fraudes , & à toutes les obliqui- 
tez qu'eir ploient les gens du fiécte, pour 
feire Croire à leur prochain , ie contraire- 
de ce qui e(t en éfer. 

m. Lile veut que nous ayons cette dou- 
ceur & cette débonnaiieté, dom nous avony 
f aclé ailleurs. 

Enfin que nous ne noi]s Travaillions pas 
beaucoup de ce qui Ce paflè au dehors; tc' 
que nous ne foyons point curieux des 9£~ 
feires d'autrui. . ' 

C'eft pour nous porter à cttte. /implici- 
te. Se à certcyÎB«rrrt'^ que Dieu defendoir 
autrefois à l'ancien Peuple, de planter une 
même vigne de diveifes loues de plants^ 
d'accoupler fous un même joug des ani- 
maux de differentcj efpeces , & de fc revê- 
tir d'un drap tîflù de lin & laine. Car que 
vouloitdîiccettedefenlë, (i ce n'eft que. 
Dieu hait une ame double, qui aHôcfe le 
Men& le mal / 

li 
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Il ne faut pas un long dîfcours, pouc 
prouver que ccztefimplicit/ & cette can^ 
^j(^/<r.fontdes vertus que le Chrétîen doîc 
tâcher d'aquerir 5 les mêmes raifons qui 
nous ordonnent de parier en vérité avec 
nos fréijes nous commandent auflî d'agir 
fincerement avec eur. La fincerité eft le 
fondemenrde ia locietc i Car que^fevîen- 
droît la foderé, fi toutes les aftions & tou- 
tes les paroles des hommes étoîent équi- 
voques 5 fi lors qu'on promet de faire quel- 
que chofe, on n'éroit point aflurc qu'on le 
feraj & fi lors qu'on témoigne de la bien- 
veillance à quelcun, on ne devoit faire au- 
cund fonds lur tes proreftàtions qu'on fait f 
Tous les enrrctiensferoîent dés pièges , & 
nous regarderions tous les hommes com- 
me des ennemis , qui pourroient nous fur- 
prendre. 

Cette candeur eft un des princîpau3t 
effets de h charité ; Car il eft naturel, que 
nous ouvrions nôtre cœur, à ceux à qui 
nous devons le donner. 

Elle eft auflî iHi des fruits de la jfffticc^ 
h jujiice ne veut point que nous trom- 
pions perfonne , or c^eft les tromper que 
de n'agir pas avec eux rondement. 

Plufieurs chofes font oppofces à cette 
vertu; 

I. Les degnifemens 8c ks dtJJiTmlatiom , 

N 4 cot"* 
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. côme quand on fait croire qu'une chofe 

c(l,qui n'eft points ou qu'une choie n^eft 

point , qui eft véritablement 5 ou quand 

nous voulons perfuader > que nousnefàl-' 

fons pas , ou que nous ne f^avons pas , ce 

que nous (çavons, & ce que nous faiibns» 

II. Les trcfffperiif, dont je n ay pas dei^ 

feîn de faire ici la defcription i car ell^s 

font (Sis non>bre ; 8c il n'y a point dç 

profeflioQ fur la terre > où l'on ne tronv* 

pe tous les jours, de fone que le monde 

eft un théâtre , oà prefque perfonne ne 

paroit tel qu'il ell | 8i o\i chacun y ed 

cîcgujàcv& lous un firtafquo tcoir^pcnr. • 

Ces tromperies font en abomination 
à rEtcrneJ. Comme David le dit au Pu 
V. & il déclare au LV, ^ue les tromfturs ne , 
parviendr4>m point à U moitié de leurs, jmrs^ 
Avant que de pafler aux autres cho- 
fes , qui font contcaircf à hfincerite, il 
cft neceflàirê de répondre ici à une que^ 
Aion qu'on a acou tume de faire. 

On demande , Ci tputes fortes de diifi-» 
mulations font défendues ? 

Je répons , <pi'il y en a de pennifês; 
Pour meure cette matière dans ton jour ^ 
je remarqua qu'on peut feindre ou en pa*. 
rdes j ou par (es aSliom. 

A l'égard àesaBions^ on ne fauroît nier 
qu'U ne foîc permis de feindre fou vent ^ 

II 
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Il y a<j£ certaines aâiom > qui d'elle»» 
Kbcmes n'ont aucune fignificacion » <]ue 
celle qu'oit leur arcribité- $ du moins on 
u'y a pas (elkmenjc attaché une certaine 
(ignifîcaiîpn , qu'elles n'en pûiilent avoir > 
une autre. Le Âis à la vérité eft da figoe 
ordinaire de la foye, h/kite de lacrainre^ 
& ïtsiannes (ont les marques du deiiil^ 
& de la douleur : Cependant il eft permis 
dé rire > ^un homme \ qui n'eft par datip 
la joye , à un homme qui n'eilpas affligé ^ 
de pleurer > & à un 'homme qui n'a pas 
peur , de fuir. Ge fbnt là des aâions in* 
différentes , que chacun peut faire inno* 
cemmentf A cet égard. là, il eft permis 4e - 
feindre^ On dira peut être , que cette ^ 
feinte eft mauvaife > parce qu'on a de/Tein 
de tromper. le répons qu'on fe trompe en 
dilanc cela , car il peut fort bien arriver, 
<|a'on n'ait iaucun deffein de tromper , de 
qu'on ne trompera pjas mêrhes ceux qui 
nous verront faire ces aâions ; parce qu'ils i 

ânrent qu'elles peuvent être faites à diver- .^ 

fes intentions. j/ 

11 faut feulement obferyer > qu'il y a ^4 

4e certaines aâions , qui ont été décermi- j 

nées , on par la Lof de Dieu, ou par les 'i 

I;<mj: des hommes , qu'il n'eft pas permis f 

4e lâire ; par exemple , il n'eft point per- ^ 

pis^ de^ ie profterner devant we idole, ^ 

^ ) N 5 parce 


i^S La Morale Chrétienne, 

parce que Dieu l'a expreiïèment défendu. 
C'cû ainfi qu'il n'ctoit point permis de 
fléchir le genou devant Baal. Mais à l'cgard 
izs a-jcrcs adtons , qui- n'ont été détettni- 
néci , ni pat 1» 'Loy de Dîen , ni par les 
loix htmiaines , il eu permis de les faire-, 
ou de ne les faire pas , pour de bonnes, 
laifons. 

A l'égard des paroles , ti chofe eft un 
peu plus difiicile , parce qu'on a aFtaché 
une certaine iignîncation aux paroles , 

Su'on n'a pas attachées aux aftions ; de 
irte qu'il femWe que c'eft tromper , que 
de les faire prendre dans un autre fens ,, 
que' celui qu'elles ont uaturellcisenr. 

A cet égard donc, il faut diUinguef. 
les cas dont iï s'agit ; il y^ a de ceriaiiies 
ocalîons , où îl elï abfoliimcnr néceflàîre 
de déclarer ouverteoienr (a penice , fans 
détonrs , & tans arebrguirc j Comme dan» 
les contrars , dans les témoignages qu'on 
lend , dans les fermcns qu'on fait , & lots 
qu'il s'agit, de confeflcc la vérité. Il y a; 
d'aurres ocafions, où il n'cll pas défendu 
deCMrhcrune psrtiedefes Icmimens^ou 
de prendre les paroles , dont on fe fert y 
son dans leur fens preprc , mats dans uiv 
uns figure. C'eft ainfi qu'en ud'Ieremie^ 
Le Koi ayant demande à ce Prophtie-^ 
quelle ièroit l'iiHic du iîége l Le Prophfrt 
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xt le lui revék, mais en même tems il 
cacha & difiimiila prudemment la cKofe 
aux- Grands de TEcat 5 & Samuel cn'ufa' 
à peu-près de même à Tégard* de Saûl , 
comme nous l'avons déjà remarqué dans 
un .autre Chapicre. 

• On demandera peut - erre j-quand il ©ftr 
permis d'ufer de feinte 8c de diffimuta- 
tion. 

Je croy qu'an le* peut en ces (S. oça- 
fions. 

I. Lors qu'on /ugjr , que la feinte (cta 
utile pour febien de nôtre prochain. C eft 
en ce lens que Saint Paul dîrau XIV. des 
Romains, v. 20, 21. 12. Ne ruine point [^œu* 
vre 4te Dieu four la viande , il efl^ vrai 
^ue toutes chofes font nettes : Mds il y a 
du mal tour t homme ^ui mange avec fcan^ 
dale\ it eflbonde ne manger point de chair 
& de ne boire point de vin , & de ne faire 
aucune chofe , em quoi ton frire choppe , «m 
fr fcandalifè , au foitaffotblL As ta la foi y 
aye la en toi-même devant Dieu. Car c'eft 
là' une elpéce de dîflîoiulation de cachera 
fon frère , qu*on eft perfiiadé ., qu'il eft în- 
diferentquoi qu'on mange. C'eft dans cette 
viiê , que Saint Paul difoic dans an pa'iïage 
que j'ay déjà cité ailleurs , qu'il s'étoir fait 
aux Juifs comnie 'Juif , afin de gagner te y 
lulfs y a ajoutant qu'il faifoît cela à caufe 
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de t Evangile. Mais il faut bien remarquer, 
<j^iï\ ne s'agit là , que de chofes pure- 
ment indifférentes » & non point de cel- 
les qui font illicites » ou qui font nécef. 
faires. Il n'ed jamais permis , par éxem- 

Êlc , de feindre qii on eft d'une autre Ré- 
gion 9 que de celle dont on fait profeA 
iîon. 

IL h^ féconde ocsifion y dans laquelle il 
cft permis de feindre , c'eftlors que la fein- 
te n'eft contraire ni à la gloire de Dieu , ni 
au faliit de notre prochain. La feinte de 
Saim Pierre étoit très-condannable, parce 
qu'elle portoit les Gentils à Judaïfer y auffi 
&aint Paul ne fit point de diiHcuké de le 
\cenfurer publiquemenCi 

IIL La troipéme ocafion eft, lorfqU'oû. 
vtvil éprouver quelcun j C'eft ainfi que J. 
Chrîft feignit d*allçr plus loin, pour voir fi 
fes Difcîples^qui alloient en Emails ne 1 ar-* 
rêteroient point i Si nous n*aimions mieux 
dire , que ion intention étoit cfet^ivement 
d'aller plus loin , en cas que Ion ne s'é- 
forçat de le retenir. Et c'eft àinfi qu une 
mère. feÎQt quelquefois des'élo^er defoa 
enfant , . & de le làiflêr , pour voir fi cet 
en&nt 1 apellera» On peut dire auffi qae J^ 
ChriA: ^n uii ainfi pour eng^er (ç% Dît 
ciples à le retenir. J'en ay parlé ailleurs. 
IV, La im$riém€ ocafion eft , lorfqull 

«agit 
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^git de prévenir <]aelqae^and mal C'eft- 
de cetre manière qu'on peut feindre quel* 
que fols avec des infenkz , avec desmé:- 
lanchoUqaes » & avec des furieux ; C'eft 
de cette manière qu'un pcrc feint d'être fe* 
vére à Tes enfans., afin de les retenir dans 
leur devoir. 

V. Lors qu'il cft queftion d'éviter un 
grand danger , c'eft ainfi que David con- 
uefit le fou y pour conferver fa vie devant 
Je Roy Achis. 4 Ceft ainfi que je ne con* 
danneroispas ceux qui feindrotent avec un. 
voleur , ou qui pour éviter la pcrfecutioa 
changer oient d'habits,. & tâcneroient de 
Te vêtir d'une ouniére, qu'on ne les con- 
nût point. 

Vit Enfin la feinte tA permife à la 
guerre. Les rufes & les ftraugemes des 
grands Capitaines , ne font point des cKo<^ 
fes défendues , parce que toutes ces aâions. 
font équivoques,^ peuvent fignifier dî- 
verfes choies entièrement contîntes» fofiU 
ordonna à Tes Soldats de feindre de Âtft 
pour prendre Haï , & pluifieurs conque^ 
rans ont imité ce ftratageme; La fuite n'eft 
pas une choie , de laquelle on foit con- 
venu. Si l'ennemi la prend comme un té- 
moignage de crainte 9 l'autre n'éftpas obli- 
gé de le détromper , ayant droit d'uièr de 
la libené qu'il a ^ Se d'aller où il lui plait^ 
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€'ëft aihfi <jii on ne doit point condanner 
Tadion des Romains , lors qa'îfe jettcrent 
du pain du haut du Capitole dans le Camp 
des ennemis qui les tenoîentaffîégez , pour 
leur faire croire qu'ils ne fouftVoient poinr 
la faim 5 ni ceux qui fe fervc m des armes; 
des drapeaux o des habits ,. & des pavil-^ 
Ibrn de leurs ennemis^ 

Ge que j ay dit desy«W/fx me fervîra 
à décider la quellion qu'on lait , s*il eft 
peirnfs de fe fervîr déquivocjucs. Q^pre^ 
mitrement il faut bien dîftinguer ce qu'oir 
apelle iejmvoques» 

Il n'cftpas permis d'employer les paroles* 
dans un autre fens , qu'elles fe prennent or- 
dinairement. Ainfi on ne peut allez blâmer 
la troirpcrie de celui dont parle Ciceron, 
qui ayant fiiit avec l'ennemi une Trêve de* 
30. jours, ravageoit la campagne tome». 
lès nuits, fous prétexte que, par les termer 
de la Trêve , elle n'éroit que pour le jour^ 
& non pas pour là nuir^. 

1. M^îs il eft bien permis d'employer 
quelquefois des mots , qui fe prennent en- 
divers fens, quand ces diverfts fignifica- 
tions font connues. On né^'dftptefqué rîenr 
lui ne puîffe avoir divers fens , félon les 
lYcrfes circonftances \ fouvent même ce 
que nous difons eft équivoque fans qu'on: • 
*- 'Vhc* Jefus^Chrift loi i»ême s'eft fervf '- 
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iTcquivoques , comme lorfqu'ïl difoit que 
Lazare dotmoic , & lorfqu'il parle ainfi 
aux Juifs , Ahatez. ce l^imple. 

i. En ficond lieu , il feut diftingirer 1*5 
ocalîons , & il faut apliquer ici ce que 
nous avons die des feintes. Lorfqu'il n'y 
ft aucune obligation p3rncLiliere> qui nous 
oblige à parler clairement, on peut fe leti 
vit detetmes équivoques, comme fe l'ay 
dit ailleurs ? fut tout , lorfqu'il n'eft pas 
àcraindre qu'on tombe dans aucune «t- 
reut pernicietifc 

Mais lorfque ^clm' qui parle eil dans 
Fobligation , ioit de fullice , foit de cha- 
rité, d'empêchet que celui à qui il parle 
ne tombe dans l'et reur , ilnedoît poinr 
fr fervird'éqLifvoques, qui poUtroicnt faire- 
romber dans l'crrctit fes AuditeBts, Un Pa- 
ftedt ne doit jamais fe fervir de termes qur 
puilTent donner lien à fes Auditeurs de- 
tombet dans des hérefies. Il faut éviter 
les équivoques dans les Contrats» Ificratf 
( in Panatheli. ) dit que c'eft un lâche at- 
Ûfice , & un grand figner de friponnerie 
qtic d'avoir recours aux équivoques , lori- 
qu'il s'agit de Contrats ou de quelque af- 
faire d'intérêt. 

Ilfiui les- éviter fiif tour .tlodqu'il s'a- 
^'i de rendre témoignage à la vérité , dc- 
>aat.dcs Tiibuiuux.P.oiitiques & Ecléiia- 
■■ ' ■ - ■ ftic 
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ftiqiies. Cercaînemetic û les équivoques^ 
écoienr permis, on pourioic tromper touc- 
le monde. La iiocericé veut que nous ré^- 
pondions clairement aux demandes qu'on 
nous fuit , 8c que nous prenions les ter- 
mes dans iesTens^que les prennent ceux 
qui nous parlent y & elle nous défend d'a«- 
voir dellein de tromper qui que ce foit. 

Mais s'il efl permis de ceindre & dedif^- 
iimuler , il n'eft jamais permis de faire 
femblant d'avoir de l'amitié & de la bieo- 
vueillance^pourceux qu'on n'aime point ;, 
Saint Paul veut que la charité fih fans àiffl*- 
mulationi a Saint Pierre éllge la même cbo-~ 
fè , ^ & il nous ordonne ^ au ch» II. de- 
défmilUr tente malice , toute fimàt & tou^ 
le dijfimulàtion , comme des chofes indr- 
jgnesann Chrétien. C'eft ce qu'on con- 
çoit afîèz aifément, car la fraude & la di£- 
limulatîonfoni contraires à la chaiitc 8c à. 
la juiliccw Toutes forces de fraudes ne Çoviic 
pas pourtant également condannabi^. La - 
plus deteftabie dé. routes eft lors quela^^ 
diâimulation elt jointe avec le deflein de - 
perdre ceux devant qui nous nous dégui^ 
ions. 

Telle fùx- la diffimulation 4e Joab en- 
vers Amaf4 ^Sf^i^IndA , envers Jeffl^: 
.Ghrift, 
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jay dît <juc les feimej , les diffioutUtùns 
Se lesfraitdes éioicnc opofccs i la (tnce- 
dté y mais il y a pluneors aucrei dcfâius , 
t^ui lui fonc contcaiies.- 

III* Ainfî je mets en troinéme lieu îea 
fefirvationt mtntalts , que certaines gens 
employenc, qui rendent entièrement inuti- 
le le cotnmerce du langage , & qui ne {êr* 
venc qu'à autoriser la rourberiei Telles 
font les refêrvations mentales de cet hom- 
wae , à qui des OtKcîcts de Juftice deman- 
doient fi des voleurs n'avaient point palle 
dans le lieu où il étoit , repondtc que non , 
cnreadaiit qu'ils n'avoient point palle pac 
fa manche ; 8c de celui à qui on deman- 
doic > s'il cioit Prette « tcpondit qu'il ne 
l'écoîc pas , quoiqu'il le tât ^ encendanc 
qu'il ne l'étoit pas pour k dire. 
. Quelques mis mettent cela au nombre 
des iqmvBtjHts ; & pour expliquer les rt~ 
firvatiam miniaUs, ils rupoferit qu'un hom- 
me forme dans foti crpric une ptopolîtioa 
mentale , cics-véïirablc , mais qu'il en fu- 
pcime une partie , de laquelle la vérirc dé^ 
pend principalement .- par exemple dit-on, 
un homme en a tué un autre d'un coup de 
piftolet , le Juge demande au meuitriei s'il 
n'eft pas vrai qu'il ait tué cet homme , le 
nieurttier forme dans Ton efprit une pro- 
poiîiion qui eft très-ycritable î £—"" —• 
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Ic-cî , je ne l'aï poîni tué à coup d'épée , 
6c il dit fimplemenc , je ne tai point tut, 

0|i demande fi c^ rclèrvacions menta- 
les font permifes. Cette opinion a été foû^ 
tenue par une infinité d*Autheurs de l'E- 
glife Romaine , donc quelques uns dîfenr, 
qu'un homme, qui a cts rciérvatîons, peut 
nier qu il \(t% a , foufencendant qu'il ne les 
a pas pour les dire ; d'autres difenf même 
qu'on peut nier un fait , quof qu'on n\iit. 
point encore de referratîon mentale , pour- 
vu qu'on ait intention de l'avoir. 

Ces referrations mentales ont été ccih* 
tannées par Innocent XL & par une in- 
finité de EXoâeurs. Je parle des referv^ 
fions nantahs qae {^Auditeur ne peut fu- 
pieer qu'en devinant , car il ne s'agît pas 
de celles, que lés geftes t ou les circonftaa- 
ees fupléent , comme de ce que Jonas di- 
fcdt aux Nînivites , encore quarante yourr^ 
dr Ninive fira renverfie. Ç,t^ refervations 
font des mei^onges véritables , & ce ne 
font que de pures fnventions pour trom- 
per les autres. Si elles écoient permifes > 
on ne pourroit fe confier en qui que ce 
foit ; & que deviendioit la focieté? 

On objede ce que dit Jefus Chrift , 
Marc. XIIL 3 G. Nul ne fait le tems du der- 
nier Jugement, non pas même le Fils , mais 
k Père. On. Y^pt qu'il y ait là une refir^, 

vatiûJt^ 
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vatUn mentale , {avoir «jue le FHî ne le 
ÇaMoit pas poar le dire. 

R. Mais c'eft ce qu'on nie. Saint Marc, 
auroît piî dire aufli que le Pcre ne le &■ 
voit pas , fevoir, pour le dire aux autres. 
Jelîis-Chrift comme homme a vcritable* 
ment ignordlc jour du Jugement. 

On obieâcjean VIII. 8. où les pro- 
ches de Jeftis-Chrift lui ayant demandé, 
s'il ne montott pas à la fête , ïl lepondic 
qu'il n'y monroit pas, & cependant il j» 
monta ; il encendoit donc qu'il n'y moa- « 
toit pas encore^ 

A Mais le Grec > IfrSytiaqui & l'Ara»- 
be ont expreflcmenc , je ne monte pas en- 
core à cette fcte. 

On dit qu'on ne dok jamais mentir ; 
mais qu'on ne doit pas loâjourrdîre coûte 
la vérité , & que c'eft ce qui fiiît la refetva- 
uonimental« ; elle cache feuLcBKnt une 
partie de la vérité. 

R, Mais n'ëft-ce pas' un péché' ife ne 
dire pas la vcriré que l'on nous demande , 
lorfqu'ba eft obligé de la dire ; N'eft-ce 
pas un péché-de tromper à dellèin les gens r 
N'eft-ce pas un péchc de jurer d'une. ma- 
nîércéquivoquej & dans krdeflèin de trom- 
per & de feîre Jervîr une adiion facrée 5c 
leligieufè , à une Bn direâement opofée à 
U nn pour laquelle Dieu l'a 
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Le bue du Serment eft , de^ Mnfitmer la 
vérité , & un Serment fait avec équivoque 
autboriTe le menfonge. On Ce fett du nom^ 
de Dieu pour tromper 5 Quel {âccilege f 

IV. Je mers en ^Hatrléme lieu ce qu'oa 
apelle dans le motïàt fimplicité , ou niaU 
ferie, par la<juelle on découvre tout ee qu oa 
a dans Tame , (ans néceflité y & on nuir 
pat cette indifcretion quelquefois à ceux 
mû. nous écoutent » quelquefois à foi*mé« 
me. Car nous ne fommes obligez de dé- 
I couvrir toutes les penfées de nôtre cœur ^ 
que quand on en peut elperer quelque 
avantage , Se que l'honneur du nom àer 
Dieu & fa gloire le demandent. Il faji^ 
cacher celles qui ne peuvent raportçr a% 
çucun profit à nôtre prochain » âc qui pfu* 
vent nous nuire , & celles qui nous nuW 
&nt plus qu'elles ne fervent à nôtre pro^ 
çhain. Mais il ne faut pas cacher celles 
qui fervent plus à nôtre prochain qu'elles, 
ne nous nuifent 5 par exemple nous ne 
devons point cacher la vérité à. nos firçH 
tes , lors que nous /ugeons que certes 
vérité pourra les fiuver , quand Qiéme 
nous pourrions être expofés par là au pc^ 
ijl de la mort .* car le falut éternel de n^ 
tre frère doit Tèmpoirter fi^ru^tre vlçtemr 
porelle* 

y. Je mets d4n$ U cîn^p$ii^ rang Popimi^ 

trttf 
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SMé\ par laquelle nous ne voulons point 
corriger les dcfturs qu'on nous fait voir, 
rejetter les erreurs dont on nous convainc, 
& céder à la vérlré qu'on nous prouve 
4dairenient ? vice qu'on a vu dans les Pha* 
diiens , & qui iè voie d4n$ une inHincé de 
gens 5 qui procède de leur vanicé & de leur 
orgueil , lequel ne leur permet pas de con* 
feller qu'ils ont ou erré , ou peçhc , parce 
Qu'ils croyent qu'il y va de leur gloire de 
découvrir leurs erreurs , & qu'ils craiguenc 
de perdre par là leur réputation, 

V. Je mQts dans le fixttémç rang cett^ 
léche comphifance , dont j'aî parlé ailleurs, 
pat laquelle nous fiiportons 9i nous louons 
même les plus grands défauts de nos frérçs« 

VI. Je mets çnfiptiéme lieu cette ?^4^ 

lignite ^ qu'on remarque en pluficurs per^ 

(onnés, qui ne peuvent fc refoudre à rien 

louer , qui blâment tout, Se qui çriûqueM 

tout. 

VIL A la vraye finctriti , il fout enco-' 

rc opofcr une certaine Jîncerité , qui a pour 
cau(q[la curhfiti^ parce que ceux qui l'onr, 
ne font finccrei , qu'afin d'obliger ceux 
avec qui ils vivent s de leur parler (incfr- 
rcment , & de ne leur cacher rien , ni de 
leurs fentimens » ni de leurs Inclinations, 
ni ài% avanturer qa'ils ont eues , ni de cel« 
\%i <}a*ils oiu «ptUcs } la Mtkjiîi eft une 
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dcB plus vives & des plos ardentes para- 
fions 9 qui travaillent rhomme, 

11 y a une ^mtt fincerité , qui ne peut 
point pafler p3ur vert» j C'ei^ celle qui eft 
caufée jpar la feule crainte d'ptre trompez. 
L'aprehenfion qu'on a d'être jpris pour du- 
pe ^ fait que nous fommes hncéres , afin 
qu'on le u)ic avec nous Se qu'on ne nous 
abu{è point* 

Il y en a un autre que j'apelleraî fin^ 
cerité imerejféc , parce que ceux qui Font 
ne pen{cnt qu'à leur intérêt , ils voient que 
la fourberie ruine la réputation 5 ainfi ils 
en conçoivent une averfîon extrême, & 
ils font fincércs pour s'aquerir de l'eftime 
dags le monde , ou pour ^ faire aimer par 
la franchifede leur procédé, £n quoi ils 
ne fc trompent pas ; car comme on craint, 
& on fuie hs gens faux & diilimuléz , oh 
aime & on cheiche ceux qui font Hncéres. 

11 y a un zmte finceritc , qui eft caufée 
par/'^w^/V/Wj rien ne flatte tant nôtre va- 
nité , que l'authorité que nos paroles ac- 
quièrent par lopinion où Ton eft de nô- 
tre fincericé. . ^ 

Il y en â une autre , qui n'eft propre- 
ment qu'une fi^^e tromperie , comme celle 
des g^ns de Cour , qui prennent, un air 
fîncere , & qui affectent d'avoir un vifs^- 
ge ouvert , & des manières naïves , afin 
qu'on fe conâ^e en eux. Enfin 
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Enfin il y a \xnQ fiacerité de tempera^ ^ 
ment , car comme il fe trouve des gens , 
qui ne parlent jamais avec fcanchîle , il 
y en a auflî qui ne fauroieiit diffimuler- 

Toiices ces fortes de fincerîté peuvent 
être opofées à la fincerité des eiifans de 
Dieu , qui font fincéres dans la vue d'o- 
béir à leur Créateur , & pour maintenir 
la paix parmi les hommes. 

PRIERE. 

ODieif, donne moi cette yî»rw//& 
cette fimplicité , qui t'cft fi agréable, 
& fai que je lois incapable de toute forte 
de tromperie & de toute fraude j que mes 
paroles 11e foient jamais contraires à mes 
penfées , & que mes penfées ne foient ja- 
mais contraîresà ta Loy. Cependant apren- 
0ioi à /oindre toujours la prudetice du fer- 
penc , avec la fimplicité de la colombe , 
afin que je me conduife toujours avec fa- 
ge{Ie , fans m'expofer témérairement aux 
dangers , mais aufii fans trahir jamais ma 
conicience» Am en. 
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Chap. XVI. 

De la fidélité. 

M des plus importans devoirs que la 
juftice exige cft que nous foyons /- 

déles^ 


r 
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éù/es, La fidélité Q^ cette vertu , qui mus 
çblige à tenir ce cfue nous avons promis. 

La Ibcieré que les homiDi^ ont fait en^ 

Kemble n'a pu abfolumenc/e former , qu*ea 

k failant des promellcs réciproques \ cat 

L 00 nt peut trouver de moyen plus natu^ 

^ r^çi pour lier J#s hommes entr'eux qac 

leur promefTe. Or ce moyen feroit inuti** 
Je y il les honrimes pouvoieni: {ediipcnfer 
de tenir ce qu'Us onc promis ; aufli on a 
fort bien dît , que tenir fa promelïè croit 
un principe de la nature , qui d'elle mê^ 
me in(pîroit à l'homme de la religion pour 
fa parole , & que c eft cette religion qui eft 
la régie du droit civil. 

Cette verîré eft fi claire qu'il eft éton^i 
\ -nanr « qu'il y ait eu des gens qui ayent 

ofé la combattre , & qui ayent dit qu'il 
• étoît honteux de ne tenir pas fa promelfe, 
parce que cela marque de la legérctc j 
mais que cela n'eft pas injufte \ & qu au 
refte le bien & la fortune de tout le mon« 
de ferolem expo fez à de grand^^ incon* 
vçnlens , fi les hoirtrpes étpîent obligez de 
tenir des promeiles , qqî partent plutôt 
de Toftentation que de la volonté 9 & qui {ç 
font avec peu de réflexion. 

Ççs perfonnes 14 avoient peu medlcé 
fans doute , fur les grands maux quîgrrli 

veroicut; dans k Monde 1 s'il étoic perurfs 
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à tout moment de manquer de parole. On 
ne pourroit plus en effet s afltirer de rien> 
& toutes les (bcîetez fe romproient biea * 
tôt. On vivroit avec Ces frères comme 
avec des ennemis. On ferôît toujours dans 
la crainte , & rien ne pourroit la diflî- 
per. Auflî les plus célèbres TheoloWens, 
& Juriiconililces conviennent , qu'on doit 
être fort religieux à tenir ce qci on a pro- 
mis. 

ïls ont remarqué que TEcriture Sainte' 
nous engage à cette fidélité : Ils citent 
le paljage du a Prophète, qui veut qucî - 
ùoiis foyons fidèles fut ce à nôtre dom- 
mage ; & ces paroles de Salomon ; Mom^ 
fils fi m as promis quelque chofe aquelcm} 
m t'es lié les mains , tu ies mis dans 4 
filet , far les paroles de ta bouche , tu t'es 
fris par ta propre langue, b 

Ils ont encore obfervé que c'eft dan^ 
cette veuc, que \e% Hébreux appellent k 
promelfe un lien , & qu'ils k comparent 
à un vœu , & ils ont enfin ajouté ques 
Dieu même , qui veut être imité nous 
eft toujours reprefenté comme parfaite- 
ment fidèle dans toutes fes promelTes 
Mais ils ont pofé quelques diftindions * 
qm dans cette matière font très-néceiraires* 

L On n'eftpas tenu à fa promelfe, lors 
qu elle n a pas été acceptée , & qu'on peut 

u FfiXr. b Prov.n. ^ ^"^ 
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larevocjuer (ans injuftice; Comme (i celai 
à qui €lle a été faite ^ vient à mourir avant 
' que de l'accepter ^ ou fi celui qu'on cn- 
voyoît pour donner k connoitre la vo- 
lonté du promettant , vient à mourir en 
chemin. 

II. La promeflè d'un infcnfc , d'un hc- 
betc , & d'un enfant eft nulle. Cependant 
îl eft ncccflaire de remarquer ; que les 
promelTes d'un infenfé ne font regardées 
comme invalides , que pendant les accès 
de fa folie , cat rien n'emocche que dans 
les intervalles où il eft dé fens raflis y il ne 
puiflc bien s'engager pour le tems que (à 
maladie lui hifSk de relâche. 

J'ay joint t hébété à Z*/;^;?/?, parce qu'il 
y a des gens ii lourds & fi ftupides , qu'ils 
difFeicnt très- peu des înfenfcz. 

On peut joindreà cts gens- là un homme 
^re. Car un homme plein de vin , ne 
fçaît 'pas plus ce qu'il promet qu'un hom-* 
me infenlé* Il eft vrai que fi un homme 
qui a Promis quelque chofe étant yvre > 
le connrme après que les fumées du via 
ont été dîflîpces , îl eft obligé de tenit (à 
promedè > non tant à caufe de la parole 
qu'il a donnée dans le vin , qu'à çaufe de 
la ratification qu'il en a fait de fens rafiis* 
11 eft bien certain que ryvrefle ne rend 
pas pardonnables les crimes qu'elle fàic 

corn- 
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commettre y parce qu'il eft abfolume|it dé-* 
fendu d'en commettre , maïs elle eft {uffi^ 
Tante pour rendre nuls les engagemens où 
un homme yvre eft entré. 

III. La promefle d'un mineur , qui ne 
fe fçaîc pas encore fervir de fa raifon 
eft auflî de nulle valeur. On ajoute ces 
mots , f«/ fje/e Jçait pas encere fervir de 
fa raifon , parce qu'il y a des mineurs, > Se 
àts pupilles qui ont autant de raifon, que 
des perfonnes qui font émancipées , & à 
leur égard les promefles doivent être va^ 
labiés dans le barreau de la con(cience ^ 
quoy que par les loîx civiles ils en foient 
peut être libérez. 

IV. Les promefles , que font des jeu- 
nes gens , peuvent être nulles , C\ Ton peut 
prouver qu'on les ait furprîs . & qu'c u aie 
tiré d'eux ces promefles par fineflè & par 
fourberie 5 mais il ne faut point fur ce 
chapitre , fe faire d'illufion. 

On demande y fi un jeune homme qui a 
emprunté quelque chofe dans {à minorité, 
n'eft pas tenu dé payer lorfqu'il eft parve- 
nu à un âge plus avancé ? Les Cafuîftes 
de l'Eglife Komaîne^diftînguent 5 ils difent 
que fi ce jeune homme a Fait un bon u&- 
ge de ce qu'il a emprunté , & fi le con- 
trad lui a été utile , il eft obligé de le 
tenir } mais que s'il a confumé ce qu'on 
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lui a ptctc en débauches > il n'eu poîat 
tenu à le cendre. Pour aïoi , je fuis pré- 
cîfémcnt dans Jes fentîmens du iavanc Mr. 
La Placette dans fou Traite de la Confcien^ 
ce. Il ciQÀt I. Que fi celui avec qui Ion 
ft traite , ne perd rien par la rcfcinîon du 
contrat , fînon qu'il ne gagne pas autanc 
^u'il l'auroit fouhaîté , un ;eune hon2ine 
pDuxroit être dîfpenfé de tenir ce qu'il a 
promis, x. Que s'il a perdu quelque chofe, 
jcomme cela arrive dans le prêt , il mérite 
de perdre ce qu'il a prêté , s'il a pr^é 
dans un mauvais delïèin, & en prévoyant 
le mauvais ufage qu'on devoir faire de 
fon pr£^ 5 • Mais que s'il a prêté de bon- 
ne foi , & (ans aucun mauvais defTein , on 
ne fauroît en cunfcicnce fe difpenfer de 
payer. 

V. Les promefïès font nulles, lors 
qu'il paroit , que celui qui a promis a été 
^ trompé, & qu'on voit clairement qu'il 

r n'auroit point fait la promeflè, qu'il a i 

feite , s'il avoir compris ce qui en eft. Lods j 
donc que lapromelTe eft fondée fur la pre- ^ 
/bmtîon de quelque fait , qui ne fe trou- 
, v6 pas tel qu'il eft prefumé d'être , elle n'eft 
d'aucune force , parce qu'il eft conftant 
que celui qui a fait cette promeffe n'y a 
# confenti , que fous une certaine condition, 
j^uivcritablement n'a jamais été. On rap- 
porte 
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porte à cela la queftîon que traite Cîceron 
touchant un homme > qui croyant fon fils 
morc avoît fnftitué un autre héritier. De 
Orat.l. I. G, 38. Val. Max. \.j. c. 7. §. I. 

VL Les/?r(?w<?^^/ faîtes d'une chofe, qui 
n*eftpasen nôtre pouvoir, font nulles \ 
Car la promeile reçoit toute fa valeur du 
droit , qu'a celui qui promet , fur la cho- 
fe promife,& elle ne s étend pas plus loin; 
Mais fur cela il faut obferver deuxcho(ès> 
I. que fi la chofe promife peut être un 
your au pouvoir de celuy qui promet , la 
promeile doit être tcnlic dans ce rems làrZ. 
Que fi îaconditioiT, par k moyen de la 
quelle la chofe promife peut venir au 
pouvoir de celui qui a promis , eft elle 
même en fon pouvoir, alors ceUiy qu^î 
promet, fera tenu de faire tout ce qui fera 
moralement raifonnable pour la faire 
rcûflîr; 

VIL LespromefTes qui font contraires 
à la volonté de Dieu font abfolumenc 
nulles; Car nos promeUès ne doivent pas 
être àQs liens d'iniquité» Il en eft des frO'» 
mejjes , comme des finnens. On n'eft pas 
obligé de tenir des fèroiens qu'on a fait de 
commettre quelque crime 5 comme nous» 
1 avons fait voir au Tome It de notre 
Morale. 

Ainfi nous ne croyons point qu'une 
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convention illicite oblige, & Tune & Taii- 
tre partie doit rompre ion eneagemenc 

VIII. Mais on demande, h loi's que Van 
des contraâans a exécuté une aâion cri- 
minelle , à laquelle il s'ctoir engagé , l'au- 
tre eft tenu de payer le falaîre qu'il luy »- 

\ voit promis/ Grotîm le croît, parce qu'une 

i telle promeflè eft à la vérité vicîeufe avant 

' réxccutîon , puis qu'alors elle fcrt d'amor- 

ce pour faire pécher l'autre contraéèanc ; 
mais qu'après que k crime eft commis, ce 
vice s'éfFace, parce que raccompHiïèment 
de la prome£[è n'eft plus un appas au maL 
PHffènderfleniCyipzxcty dh'Ù y que bien 
loin qu' uneparcilk convention ceflè d'être 
déshonnéte après l'exécution du crime» 
c'eft alors qu'elle eft parvenue au plus haut 
comble de turpitude : Cependant il avoue 
que fî UQ homme eft maltraité par un a£^ 
' laûin , à qui il refuTe de payer ce qu'il lui 

avoit promis pour commettre un meurtre » 
r on ne fauroît dire raifonnablement <|iie 

rafTaffin lui faHè par là aucun tort. 

IX. Ainfi les promeilès, qui font Ëûte s 
un homâie pour l'engager à commettre un 
crime peuvent être annuUées „avant que le 
cria e loit commis, fi Ion fe rcpent du pé- 
ché qu'on vouloir faire commettre. Maïs 
fi le crime eft exécuté ,. lespro^nelTes doi- 
vcoc ^Qaccam^Ue$« 

X» Les 
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X. Les prpmeflès , qui font faîte» à des 
gens , qui fe rendenc indignes , qu'on ac- 
compiiilè envers eux ce qu'on leur a 
promis y peuvent être annutlées , lors 
qu'il n'eft pas vrayfenrf>laWe qu ofl eut 
voulu promettre quelque cbofe à un ï 

homme qui nous feroit quelque indi- 


gnité. 


XI. Enfin les promeflès qu'il eft im- 
poffible d^executer , font abfolument nul- 
les : Ma& ceux qui les ont faites doivent 
reparer le dommage , qu'ils peuvent avoir 
caufé en promettant ce qu'ils ne pouvoient 
pas tenir, à moins qu'ils n'ayent été trom- 
pez eux-mêmes. 

On fait pluficurs queftîons , aufquel- 
les il /eft i^écel&ire de téf^^éiQ- 

I. / On dm^4^ > fi on doit tenir une 
promcfjfe , qui eft trçs - prejudkiable au 
promettant / 

Il a'eh faut pas dbuter i U p^Jf*g^ 4e 
I>avîd au PC XV. que /ai df B alkgaé eft 
très- exprès, La promejffib eft une elgéce 
d'aliénation > & par elle noqs tranippr* 
f ons notre droit à un autre. Nous ne ipm* 
m^^ donc plus ks maîcres de la . chofe qpr 
nous avons promifç , nous la devons donr 
ncr dans le tems , que nous nous (ommes 
engagez de la donner., il feue pourtanc 
avouer ^u'i] y a de certains c^ ^foju* 
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ment impievûs > qui peuvent empêcher 
réxecution de la promeûè., lorfqu*il pa-r 
roît que fï ces cas avoîcnr^té prévus , 
on les auroit exceptez fans difliculré. 

J'ajoure même qu'il eft de l'cquîté d'un 
honnête homme , de n'cxîger pas rîgou- 
reufement , qu'un homme tienne Ùl paro- 
le, lorfqu'il voit qu'en la tenant il Ce caa- 
fe un préjudice très-confiderabk. 

II. On demande , fi- un honvme qui au»- 
roît promis à-quelqu'un de Uiy rendre un 
bon oflice dans un certain tems , 8c qui 
dans ce ten;s là auroîr un fils à Textremî- 
tc, eil oblige d'abandonner ion Fils poiK 
tenir fa promelïè- 

R. Je ne le crois pas , parce qu'un Pérc 
eft plus obligé d'avoir foin de fon cnfeht , 
que de tenir )k promeife à celui à qui il 
a promis un bon ofKce \ d'autant plus que 
lorfqu'ila fait cette promefle il a toujours 
foufentendu , en cas que je fois en état 
de l'exécuter (ansmanquer à mesjuftes de^ 
voirs» On peut voir Ciccron /• i. des Of- 
fices, c. lo. 

III. On demande , fi l'on eft obligé 
de tenir ce qu'on a promis , lors qu'on 
remarque que cela nuit à celui , à qui Ton 
a fût h promelFe. - 

Re{p. Il y a apaçence, qu'on n'y eft pas 
obligé-, parce que perfonqe n'ç/l obligé 

à /aire 
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à faire du mal à quelcun. La promeilè 
que nous faiCbns y donne droit à un au* 
ire fur nous ; mais perfonne n'aquîert ua 
droit pour fc procurer du mal. Cependant 
je croî qu'on doit faire connoître à celui 
à qui on a promis , qu'on ne tient pas (a 
pai oie , paf ce qu'on n • veut pas lui nuire. 

IV# On demande, fur ce que nous ayons 
dit que toutes les promelfes , qu'on fait 
contre la volonté de Dieu font nulles, fi /if- 
JUefit bien d'exécuter ce qu'il avoir promis 
aux GabaonitéSjpuifqueDieu avoir ordo»- 
nd qu'on exterminât toutes cqs nations. 

Re(p. Il fembleque Jofuc pouvoit s'en 
dîfpenlèr , d'autant plus qu'il fut trompé; 
cependant il paroit, qu'il ne fit point mal 
de leur tenir ce qu*il avoit promis , pui(que 
Dieu punît feveremcnt ceux qui le violè- 
rent quelque tems après. Ain fi nous cro- 
yons que la promelTeque Jofué fit ,n'étoît 
point contraire à la volonté de Dieu.LiLpi 
divine, qui oidonnoit d'cxtermûier ces peu- 
ples, n'avoît Heu, qu'en cas, que ceux qu'on 
Feroit fommer de fe rendre , ne fubilient p^ 
promtem<;nt le joug. Ceft ce que l'Hiftoirc 
de Rahab nous prouve évidemment , en 
ce qu'on lui pardonna à caiife de fes boi^s 
fervices , & l'exemple de Salomon, qui 
reçût les reftes des Cananéens , fous çon* 
dicîon qu'ils payallènt le tribut , i . ftois 
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IX# 21. Ce que Jofuc dît à kurs Dépu- 
tez , M Peut' être vous hakitêz, au milieti dt 
moi y de tjuelle manière traiterai - ]e avec 
vous } peut s*enten Jrc comme fi Jofué de- 
inandoîc aux Gabaonîces, comment fls dé- 

^ firoîcnt tr^ter avec lui , ou en qualité 

d^allîez. , ou en qualîcé de fujets } Qtiand; 
donc ils fe feroientfait connokre à Jofuc, 

k il ne les auroît pas exterminez : mais il les 

aurbît reçus fimplemcnt poar tributaires ,. 
au lieu qu'îk furent réduits à une efpece 
de (ervîtude perfbnneHe» SiSaiilfutputir^ 
ce fut parce qvTit avoir feît mourir plu* 
iîeurs Gabaonîtes 2. Sa;n» XXI. L 

Mr. Le Clerc, cflime que Grotius, qui 
a été de ce rcntimem , s'elt trompe. It 
Croit I.. que la loy excepte formellement 
lies 7. nations Cananéennes du nombre 
' de ceux à cpii Von devoir olïriip & don^ 
ner la vîe , s'ils fe rcndoyent à difcré- 
tîoq. Deur. XX 15^ lé. 1, Que fi te 
diftinétion de Grothtszwoix. lîeu^ Mojfe- 
Fauroic rapertée; 5. Que ks fcpt Natîcfn^ 
Cananéennes devoyenc être regardées com-*^ 
nie despeuplcs dévouez de ce vœu, que Ici 
Hébreux appelloyenr Cherem^ &que:Ceu2t 
^ui étoient afnfi dévouez dévoient être 
détruits. Lev. XXVIL 19. Deut. VII^z. 
4 Que l'exemple dQÂahab eftanexem* 

pie 
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pie partîciïHer. 5. Qne k feilvîce'cfonfide* " | 

rable que ks Hébreux avoient r ec eu de -cet- \ 

te femme ks obligea à l'épargner , cf au* 
tant plus qu'elle k leur ayoît rendu avant 
qu'ils déclaraflènt la guerre à fa Patrie. 

6. Que Salofmn fe contenta de rektdrc ! 

lîrîbutaires ks reftcjs de la pofterîté des 
fept peuples Cananéenis^5 parce que laloî^ 
ne s'eteiKloît pas^ à kur dernière pôfterîtéi 
J'avoue que ces raifons ont quelque fon- 
dement. Cependant r, Il n'y a aucune ap-* 
parence qiie Dieu eut voulu qu'on détruis 
fit ces nations > e» cas qu'elks^ euflént 
voulu fe foumettre à fon culte, u II fem- 
hit que la ky ne regarde pas moins la 
pofterité de ces nations , que celles qui 
vîvoyent du rems de Jofué y de forte que ce 
que ht Salomon fembk nous aprendre ck& 
rcmenr k Cens de la Loy. j . Il n'y a aucu^ 
ne aparence que Jofiié eût épargné ces Ga- 
feaonites , qui l'avoyent trompé , s'il n'eut 

fas bien comprîsk Cens de la loy 5 comme 
expliquent àrotiui ScPuffendorf. 
La rai fon, pour la quelle Uicu avoît 
ordonné dVxtermîner ks Cananéens , c'é- 
tait d'un côté , de peur que ks Ifraclîtes 
peuple extrêmement enclin às'entêter des 
foperftitions étrangères, nîmitaflcnt Tîdo- 
ktrie de ces nations i de l'autre ,. pout 
tm^èùust q^c ks Ânckns habitans dtr 
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pays , reftant en trop grand noœbre , ne 
çhaflàflcnt les nouveaux 5 fur tout s*îls vî- 
voyent enfemble en traitant d'égal à égal 
avec eux. Aînfi lors qu'il n'y avoît plus 
tien à.craindre de ce coté là on pouvoît 
en épargner quelques uns, prîncîpalcrnenc 
s'ils renônçcyent au culte de leurs Idoles. 
On peutconhrmcr lefentîment de Grotius 
par un paflâge tiré du ch. XL de lefue. 
*' Il n'y eut, dit rkifiorien facré y. aucune* 
** ville qui fit la paix avec les enfans d'if- 
" racl , excepte les Hevîens qui habitoy- 
*^ ent en Gaoaon. Ils les prirent toutes 
** par guerre. Car cela venoit de L'Eternel, 
** qu'ils endurcîiïbyent leur cœur pour for- 
''tir en bataille contré li'racl , afin qu'ils 
^ les derruifit à la façon de l'interdit fans 
qu'il leur fit aucune grâce* En effet puis 
que l'écrivain Sacré remarque, <jue fi cts 
peuples attaquèrent les Ifraclitcs , ce fut 
lin /nfte jugement de Dieu qui youloit 
les faire périr, Quieft-cequi De, conclur- 
roît qu'ils n'eulTent pas. été exterminez 
s'ils neuflcnc pas attaqué le peuple d'Jf- 
ra'êl? 

On dira peut être , qu'il en eft des pro- 
mefles faites aux hommes , comme îL en 
eft des fermens ; Or, dit-on ,>^il:y a des 
exemples dans l'Ecriture fainte , de pcr- 
£p|inçs qiii ayant fait des fèrnien* coatre 
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k volonté de Dieu , les ont tenus com- 
me Jephté, qui immola fa fille , ce. qui 
étoic contraire à la Loy de Dieu. 

Quelques uns répondent à cette diffif 
culré , en- difant quejephié ne fit point 
mourir fa filk j.mais i'avoiic que je ne fuis 
pas de ce (èntiment 5 Je- croi que Jepkté 
exécuta Ton vœu j.O/ ce vœu ètoit d'ofeir 
en holocaufte y cela me paroîr exprès dans 
k Texte facrc , auflî il parok qxie c'eft, 
ainfi que Tout entendu les LXX. Inter- 
prètes , rinterptetc Syriaque , la para* 
phrafe de Jonathan , Jofeph, Us plus cé- 
lèbres Rabîns , l^aucheur des qaeftions, &c. 
attribué à Juftin Martyr, Tertullien, Ori- 
gene ,. Saint -Athanafe ^ Saint Chr)dôfto- 
me , Saint Grégoire de Nazîanze , Saint 
Ambroife ^. Saint Hierome ^ Saint Augu- 
ftin , Theodoret , 8c plufiturs autres , Se 
de tiès-grands hommes dans la Religion 
Romaine , & dans celle des Proteftans , 
dans le fiécle paflè & dans celui-ci. 
, Il y a aparence même que de cette hî- 
ftoire a été tiré ce qu'on a dit d'Iphigenie 
parmlles Payens. Pour?répondre donc à 
cette objedion, je dis que Jephré a exé- 
cuté fon ferment, parce que Dieu- avoît . ic 
exprelfement au Levitique,chap.,XXyiL 
V. 28. 19* Or nul interdit , que auelcun 
ditra dévoué, à l'Eternel par interdit y,.; de 
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tout ce éjui eji tien , foh un homr/^ $h une 
tête y OH tm champ de fa pojjejpon , ne fi 
vendra ni ne fi tacheter a^ Tottt interdit fira 
treS'fiint à tEtemeL NhI interdit devone 
far interdit d* entre tes hommes ne fi rache-* 
ter a 5 mais on le fera mourir de mort, Aïafi- 
réxecution de cette promefle n'ctoic point 
contraire à la volonté de Dieiu Ce qui 
n'empêche pas^ que nous ne difions^, que 
ce vœu fut trcs-tèmeraîre , aufli Dieu per-»' 
mît qu'il Texecuta ^ pour apr endre à tbus 
fcs hon'.mes , à prendre garde au vœu: 
«u'ils font 5 & à n'en faire jamais d'indé- 
fini ) comme celui que fit ce juge dlfraël ^ 
à quoi nous pouvons a;oûfer , ce que di-' 
fent ks Juifs , que Jcphté ne voulut pas 
aller confuker k* Souverain SacriiScateut 
Phînce , car .s'il l'avoir fait , il auroft pé 
f acheter fa fille avec de Targent. 

V. On demandera Ton ne doit tenir au- 
cune des promedes que \oti a fait ayant 
«té trompé l 

Je répons qu'il y ^ quelques cas où Toa 
Ji'cft pas obligé de tenir alors fa parole. 

Le Premier , lors qu'on a fait tout ce 
qu'on pouvoir faire pour examiner la 
chofc donc il étoîr queftion, de forte qu*îï 
n'étoït pas poflibfe de prévoir qtf on it 
tromperait , & lorfque tout le monde eflt 
ftenv^îiu:» qp'oa n'aureit/luiiais^omia^y 
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£ ron avoir pu feulement douter de lachofc. • J 

Maïs fi celui qui promet a négligé par 
ù faute de s'informer de la chofe dont it 
s'agit, il eft oblige de tenir (âpromefle,. 
ou de réparer le dommage que reçoit par 
là celui qui avoît compte fur cette vainc 
promcfle. Dt même fi celui qui contrarie 
a (çu la tromperie qu'on vouloîc 1im feire, 
& qu'il n'ait pas^ laifle de contraâer , le 
Contraâ: doit fubdfter- 

Le Second^ lors que celny qui nous a 
(ait promettre , ou à qui nous avons pro- 
iTii» , nous a trompé ,. & que ià tromperie 
eft maniTefte, 

Le Troifiéme eft , fi celui qui s'eft troî»- 
pé a eu principalement en vue la cbofe 
en quoî il (ê trouve de Terreur ,. alors il 
n'eft pas obligé-de tenir ce qu'il avoit prc^ 
mis dans l'eiperance d'obtenir ce q^'îl fou^ 
haîioic. Mais fi la tromperie fe trouve dans 
un Contradb , que les parties n'auroient 
pas laiffé de faire , qjuoi qu'elles en eitflcnc 
eu la connoîllànce , alors le Conttaâ eft 
▼alidc; Par exemple fi par tromperie quel- 
cun avort vendu de k marchandifè plus 
qu'elle ne vaut , celui qui a vendu eft 
oblige en conscience de rendre à Tache* 
reur ce qu'il en auroit moins donné, s'il 
eut connu^ la tromperier C'eft-ce qui eft 
dans la loi ^h/îams ( £ de adionibus 

emti 


t 

} 


ji8 La: Morale Chrétiens F. 

emti & vendici §. fi venditum ) fi le ven^ 
deiir 8c Tacheieur ont été trompez tous^ 
dçux , par leur ignorance , celui qui a^ 
gagné par cecte ignorance eft oblige de re- 
fticuer le fiirplus à la partie lezée. Quand le. 
dol eft intervenu du côté d'une tierce per- 
fonne> le Contraû eft valide; mais la partie 
qui a été tiompée , peut agir contre ce- 
iuî qui a été caufe que le Contrad a été 
feir. 

VI. On demande comment en dbît ufer 
un homme, qui a promis une chofe qu'il* 
luy eft abfoliuncnt impoflible d'execucer- 
enticrement; mais dont il peut pourtant 
accomplir une partie. 

'JQ répons y qu'il doit s'acquiter de. ce 
qu'il peut, & agir de bonne foy. 

Il talit remarquer , que fi celui qui pro- 
met favoit rimpoflïbilicé de la chofe , il 
{bra tenu des dommages & inteiêts envers 
celui don~ il s'cft aînli jolie par une vaine 
prcmeire. Que fi faute de confujccr {es 
forces, il s'eft imprudemment engagé à une 
chofe qui dés le moment de la prcmefle, 
lui êtoit impoflible , mais dont il pouvoîc 
connoître rimpoflibilité , s'il eût aportc 
r^ttention néccflaiie,robh*gation.eft bien 
nulle , mais à caufe de (à négligence & 
de fa faute , il doit être tenu à quelques 
doiomàges oii intérêts*. 
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VIL On demande ce que doit faire un \l 

homme qui a promis quelque chofe , qui |f 

étoic poflible dans le rems qu'il a fait là 
promcile , mais qui cft devenue "'enfuifie 
impoflîble. 

Je répons avec Pnjfendorf^ L IIL du 
droit de ta Nat. & des gens, c 7. 

1. Que lors que ccla^ arrive par un cas 
fortuit y & fans notre faute , la conven- 
tion devient nulle , Ci la chofe eft encore 
dans fon entier f mais que lors que l'un des 
Gontraftans a déjà exécuté quelque cho- 
fe , il faut lui rendfre , our ce. qu'il a don^ 
né , ou réquivaient. 

2. Que fi cela ne fe peut , on doit faire 
fes éforts pour le dédommager de quelque 
manière, que ce {ofr. ' 

;. Mais que lorfque de propos délibère, 
©n s'eft mis hors d'état de tenir fa paro- 
le , on eft obligé de faire tous les eforts 
poflibles pour fe délivrer de cette împuiC-^ 
lance , & Ton peut être condanné à quel- 
que peine, 

VIII. On demande^ fi un homme qui a 
promis^ de faire quelque chofe dans un cer- 
tain tems eft dilpenfé de fa promeffe , 
lors que ce tems eft écoulé , avant qu'il 
ait pu l'exécuter. 

Je répons , que s'iLa déclaré , qu'au delà 
du terme marqué il ne prétend pas tenir 

ce 


i 
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ce qu'il promcr, il eft pletoemeac libè- 
re de fa parole , des que ce terme eft 
écouté, à moins <fi'ii n'eût étccauiè lui 
■ncine que ce tenu prefix ell padc , {kns 
avoir (ait ce qu'il aToit promis. 

Il y a plus, s'il étoîi à picfuœer , qiw 
la chote promilc ne pût s'exécuter de la 
manière qu'il l'a proœifè , que dans on 
certain teins , il ncferoïr plus tenu à nen, 
désqueleteoisleroitpafle. Je fuppoie pac 
exemple , qu'un homme m*ail promis du 
bled à une certaine femme poar quelques 
années , &ns ipecîâei le nombre de ces an- 
nées i s'il aiiivoic qu'au bout de deux 
ans, le bled valût Gx fois plus qu'il ne va- 
Joic , lors qu'on me l'a promis à unccet- 
tainc âjorme . à caule de là latetc , }e 
fuis perfuadc qu'il y auioit de rioîquitc , 
à obliger cet homme à donoei toûjuuts 
du^ bled pour la même fomme , i moins 
, qu'on n'eut Ipecifié , qu'on enrend de 
l'avoir au même prix , quoi qu'il arrive, 
iôit qu'il devienne plus cher , foit qu'il: 
ic devienne moins. 

IX. On dtmande , fi on eft èbHgé de 
tem't ce qu'on a prorais à un méchanc 
hoinme.J-enfuispcrfuadé. à moins qur 
la chofe neiiît d'une nature , qu'il n'eft 
pas vray remblable .qu'on l'eut promï- 
fe à un homme , qui en poutroit faite 
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nn tnéchaiic ii(àge, lîonravoic reconou} 
mais il faut pour cela , qu'on n'ait pas 
pâ connoitre auparavant , qtie cet hom- 
meà qui on a promis croit un (cetetac , & 
que la choCe même promife lÔic telle, 
qu'on ne puiflè pas la donner k un hom- 
me qui s'ell reiKJu infâme par [es aurons j 
il faut même qu'il paroiflè , qu'on ne tient 
pas Hi parole, non parce qu'on craint que 
cela ne nous nuttc , mais parce qu'on ne 
vent pas troubler la ibcîeté , & donner 
aux méchans le moyen de ^ïre des dé- 
Ibcdres» 8c de commettre des cttises: 

Au rede lors que je dis qu'il ikit tentt 
ce qu'on a promis ,Je fupole toujours que 
les pcomellès Ibnc faites -fericulèment , & 
que dans ces piomelTes on falTe erperec 
quelque chofè de particulier : Car il &tit 
être ton pour prendre à la lettre ce que 
l'on die louvent > vêtu pouvez. difp'>fir dt 
tout ce ^ui m'apanieai , (*rc. 

Les Turcs au rapoct de Chrljiophle Rt- 
ehtr , ( des mœurs des Turcs ) font C\ ec- 
ligicuv à oblèrvet Ici^ parole , & fi fûrs 
de la bonne foi des autres perfonnes de 
leur Nation , qu'ils ne fe fervent dans leurs 
conventions , d'aucun écrit , d'aucun feau , 
d'aucun billet , mais qu'ils fe contentent 
d'avoir parole de celui qui promet * ' ~ 
d'eq^cadre fculcfflem pioaooceiteoom 
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i relui avec qui ils traitent. GArcHaJJo Àe ta 

Vega dit quelque chofe de femblable des 
Habitans da Pérou. 1. VlII. c. lé. 

Ce que j ai dît «ks promcflès en gê- 
nerai . je k dis (fes Contrats 3 foie de 
ceux qui dans le droit Romain ont an 
. nom particulier , & qui fc confbmment , 
ou par la tradition & la délivrance de h 
chofe , comme le fret pour confirmer , te 
fret fans confomftion , le défit , le gage j ou 
par le coTjfentemem , comme la vente , te 
louage y la focieté , le mandement , le ma^ 
riage , ou par les farcies y ou pat FEcrittirej 
foit de ceux qui, dans le droit Romain > 
n'ont point de nom , comme lors que nous 
^ promettons de donner afin (jiion nous don^ 

ne ^ comme l'échange de l'argent pour de 
» Targent , d'un boeur pour un mulet , dW 

cheval pour des livres , de faire afin que 
l'on nous donne 5 de faire , afin qae l'on 
falle pour nous y de donner afin que Ton 
hSk pour nous , comme le loyer ou le (à- 
kire donné en argent pour le travail , le 
fervice , ou les adioj* d une pcrfonne qu'on 
lotie 5 les Centrais aaJJUrance :foit de ceux 
qu'on apelle inenfaîfans^ ou gratuits , com- 
me les Contrats de défot \ de commijfion^ 
de donation 5 foit de ceux qu'on. nomme 
çnereux , où les parties font obligées de 
ïù. faire ou de fe rendre réciproquement 

quel- 
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quelque caoCc , comme la vente , tachât , 
Je louage \foit de ceux qu'on iiamme Con- 
trats de bonne foi , fou de ceux qu'on 
nomme Contra6ks de droit étroit , dans 
Jefquels on ne doit gardcrquc ce qui a étc 
expreflèment ftîpule \ foii de ceux qu'ils _ 

apeilent quafi ComYails ^ comme la g^fiion 
des affaifh d* autrui fans commijfion^^e ma-- 
niment deraffaius communes fans focieté. la 
^flion ou i aarmnlli'ration d'une tutele , Va^ 
dition ou f acceptation d'une hérédité'. 

La plupart des chofes que ;'ay dîtes à 
regard des promelïès , fe doivent aplîquer 
aux Contrats. 

J'ajouterai feulement ici quelques ob-- 
/ervations. 

I. Celui qui contradc avec quelcun,' 
•doit indiquer les défauts qui lui font coa- 
nus , danslachofe dont il s'agit. Parmi les 
Anciens Romains , la loi des XIL Tables 
ne rendoit garant le vendeur d'un hérita- 
ge , que des mauvaifes qualitez qu'il n'a* 
voit pas déclarées , en étant exprcflèment 
requis par l'Acheteur ; auquel cas il étoit 
obligé à payer le double pour n'avoir pas 
dit la vérité {hr ce qu'on lui demandoit* 
Mais le droit civil donna depuis aSlon de 
réticence contre ceux qui n'avèrtiflbient pas ■ * f 

l'Acheteur de toiu les défauts qui leur v 

étpient connust • ' % 

Saint 1: 
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Saim Ambraife & LaSance établiflèoc 
cette verîcé clairement ; Le premitrdiz^ 

2UC fi un vendeur ne découvre pas les dé- 
luts des chofes qu'il vend , quoiqu'il en 
transfère la propriété à l'Acheteur , le 
marché eft déclaré nul par Taâîon de dol.' 
& le fécond dît , qu*un Acheteur qui vo- 
yant unM^endeur , qui fe trompe , ne Ta* 
vertit pas > afin d'avoir à bon marché ce 
qu'il lui vend , & qu'un vendeur , qui ne 
déclare pas , vendant un efclave ou une 
inaîfon , que Tefclave eft fugitif , ou la 
maifon eft in&âée de pefte > ne penfant 
qu'au gain & à fon profit > eft un fourbe 
* & un fripon. Il y a plus , lors que le ven* 
deur découvre qu'il y a eu une énorme 
lefion à l'égard de celui qui a acheté quel- 
que chofe de lui , quoiqu'il ne lui eût ca«» 
ché aucun défaut qu'il fçeût^ il eft obligé 
de reparer, du moins en quelque partie » 
le tort qu'il lui a fait : Je dis la même chofe 
lors que l'acheteur rcconnoit qu'il n*a pas 
donné à beaucoup près le prix delacho(è 
qu'il a achetée par l'ignorance du vendeur, 
il doit le reconnoîire. 

IL Dans tous les contraâ:s , il faut tou- 
jours obferver une certaine égalité , & 
n'exiger rien d'injufte. 

III. Il ne faiit jamais intimider ceux qui 
contraâent^nlleur Caufer aucune crainte 

• qui 
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iquî les oblige de contra<5ter« C'eft dans cet-, 
tepenfée, qu'ctoienc les Lacedemonîens , 
lors quils rompirent le marché des 
ten es , qu'ils ayoient tirées, par la crainte , 
des mains des hàbitans d*£lée , eftimanc 
qu'ils rfeft pas moins înjiifte de prendre 
le bien des Foîbles, fous prétexte d'achat , 
que fi on le leurarrachoît de vive force, 
<:omme le remarque Xenophon. 

Les Loix rompent ces contra£hs , que 
la crainte afartfair-c, [DigefiAiw. L. Tic. 
XVIIL de diverfis regulis Juris. Lcg« 
CXVI. On peut voir tour le titre du liv. 
IV. ) Ciceron au i. livre de fes Offices ch. 
X. dît que pour les promefles arrachées 
par crainte , ou par fraude , il n'y a per- 
ionne qui ne voye qu'on n'eft point obli-^ 
gé de les tenir , & qu'auflî on en eft rele- 
vé pair le Préteur, & de quelques unes par 
les Loix* Solon , au rapport de Plutar^uey 
en permettant de donner tout à qui l'on 
voudroit, par teftament , quand on étoît 
fans enfans , n'authorifa pourtant pas in- 
differemimcnt toutes fortes de donations, 
& n'approuva que celles qu'on avoir fait 
librement fans aucune violence , & fans 
avoir Tefprit aliéné & corrompu par des 
bruvages , par des charmes , ou par les 
attraits & les carçlfes d'une femme j per- 
fuadc avec juftice, qu'il n'y a aucune diffé- 
rence 
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tence entre être feduit, & forcé,* mettant 
en mcnie rang la furprife & la force , la vo- 
lupté & la douleur, conunc des moyens qui 
peuvent également troubler la raifon,Mais 
Il faut remarquer deux choies , L'unt que 
fi celui qui contra<ac avec nous, ne caule 
pomt en nons h crainte , mais qu'elle 
vienne d un tiers , alors 1 eng^emenc eft 
valide, par exemple fi dans la «ainte A'L 
tre vole, ,e promets à un homme qui „. 
veut bien elcorter, une grolTe recompenfe 
lefuisobhgealapayer.ZWr., fil^per 
fonae qui nous force à contra<aer , a droit 
de nous prefcrire, ce qu'il nous prefcrir % 
fi cequ^ilprefcriteft/ufte, alorf S '.J 
menteft bon : Mais toutes Us prolcl 
& les conventions aufquelles on eft forcé 
par une violence injufte font nulles. 

IV- On n eft pas tend de tenir fa promet 
fc dans un Contrat , fi celui ïy^Sû 
on contrade, ne tient pas de fon cô^c? 
ce quil promet. ^ 

V. On doit tenir fa parole à toute 
forte de gens,fideles ou infîdeles, hérétiques 
ou orthodo«s,amis ou en„emis,librâ 2 
efclaves 5 fou que nôtre intérêt ; iJt ef 

g^e,. foit que cela aille contre Weln- 

Qu'on doive tenir fa parole à des en- 
nemis , lors qu'on s'eft engagé ave? Z 

on 
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on n*en doit pas doûcer , à moins qu ils 

fiayent eux mêmes rompu le traité. Cejl 

ce qu obferva Regulus fort relîgfeufcment ; , 

Il aima mieux retourner à Carthage , 

-que de manquer à fa parole, quoy qu*il 

fçeur, qn il alloîc le livrera des ennemis 

très cruels ; & Ciceron rapportç , que 

tous les prifonners Romains , qu'Annibal . 

avoît faits & qui ayant été relâchez, 

fur la parole qu'ils donnèrent , de re- 
venir vers lui, s^ils nepouvoicnt obtenir,' 

ce qu'ils fowhaîtoienr, manquèrent à leuc 
^ferment , & ne retournèrent point, furent 
dégradez par lès Cenfeurs , & remis dans 
le rang du maiu peuple. 

Pour rtre ennemi, l'on ne cefïè pasd*é-' 
trc homme 5 or tous les hommes , quels 
qu'ils foyent, font capables d'acquérir droit 
en vertu d'une promeflTe. Camille difoit ,' 
qu'il avoit avec Us Falifques ks ennemis 
une alliance , que la nature avoit formée; 
oc c'eft de cette liaifon que les hommes 
ont enrr'eux , que nait cette obligation 
de tenir fa promeflè. On a blâmé hau- 
tement Philippe de Macédoine^ de ce qu'il 
n'avoit point de bonne foy , & on a dit 
d'Anntbal^ que parce qu'il faifoit la guer- 
re à la bonne foy , auflî bien qu'aux R o- r 
mains, on pouvoir douter , fi on de voit 
le tenir pour le plus grand , ou pour 
K Partie P W 
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le plus méchant homme de Con fîc- 
de. 

On verra dans le traite du Serment , & 
dans celui de la crainte , ce que je penfè 
des promeflès qu on extorque en impri* 
tnant de la terreur. 

A regard des voleurs , j'ay déjà dit ma 

Çenfée , en parlant du ferment dans le 
orne IL de ma Moralet Dion remarque 
o^Auguftt^ pour ne manquer pas à là pa«> 
rôle , paya au voleur Crocota le prix , au- 
ouel fa tête avoit été mife ^ étant vena 
le prefenter lui même à cet Empereur ; & 
Z»^i^ garda auilî la foy , qu'il avoit don- 
née à Afollonms chef des transfuges. 
fûtes Cejar ne fit pas tout à fait de tnèmt» 
On dit qu'ayant été pris par àts Cor- 
làires, & leur ayant promis une rançon, 
il la leur paya ; mais enfuite il équipa 
contrVux une flotte , & les ay^t pris » 
il les fit tous mettre en croix* Ciceroft 
dans le IILliv«de fes Offices c. ;o. die 
que Ton peut {ans faire tort à perfonne^ 
ne pas payer à des Corsaires » ce qu'on 
leur a promis pour racheter (avîe^ quand 
même on s'y ieroit engagé par ferment; 
p^ce que , ditM^ un Corfàire devant paf- 
(êr pour l'ennemi commun de tous les 
hommes , il n'y a ni foy , ni ferment » 
qui foit valable pa| raport à un tel hom« 

me; 
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ïne^ maïs GrotÎHs remarque très- bien, que 
qiioy que les Corfaîres n'ayent pas avec 
nous cette communauté particulière , que 
le droit des gens a înrrodulte entre d*es 
ennemis publics, dans une guerre fol- 
lentielk & bien réglée , cela n'empcche 
pas qu'entant xju'hommes ils ne partici- 
pent au droit naturel , dont une des ma- 
ximes porte,qu'il faut tenir înviolablemenc 
et à quoy Ton s eft engagé pat quelque 
convention. \ 

On demande fi Ton peut s'engager à ne 
pas & défendre contre une per^nnequi 
veut nousbleflèr ou tuer. 

Je répons qu'on ne doit j?oînt faire de 
telles conventions , car pertonne n'a droit 
d'ôter }a vieà un autre , ni de difpofer de 
{à vie. 

On demande ce qu*on doit faire lors 
au'on a fait deux conventions , qui ne 
iont pas contraires > & qui peuvent être 
accomplies en divers tems, mais auxquels 
les on ne fauroit fatisfaire en même 
cems. 

GrottH/fok les maximes fuivantcg 
âpres Ciceron Scc% 

!• Ce qui eft permis feulement, doit 
céder à ce qui eft pofitîvemcnt prcf-, 

2« Ce que Ton doit faire en un cer^ 

P X tain 
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taincems^ remporcefur ce que l'on peut 
faire en couc rems: 

} . Une Loy qui défend , eft préférée 
à Hne Loy qui ordonne » (i on ne peut 
obéir à une Loy affirmative fans violer 
une Loy négative , parce que les Loix qui 
défendent ^ obligent en tout tems. 

4. De deux Loix , ou conventions éga- 
lement obligatoires , il faut donner la 
préférence à celle qui efl: la moins géné- 
rale > & qui aproche le plus de l'aAaire 
donc il s'agit. 

i- 5, Quand il (è trouve du eonflîâ: en- 
tre deux devoirs , dont Tun eft fondé fur 
des raifons > qui renferment un plus grand 
degré d'honnêteté ou d'utilité , que cell^ 
d'où dépend 1 autie \ il eft jufte que le 
premier l'emporte. 

6« Une convention faite (ans &rment» 
doit céder à une convention faite 4ivec 
ferment ^ 1 moins que la convention faite 
fans ferment , n'ait été ajoutée à l'autre , 
en forme d'exception ou de limitation. 

On demande , fi on eft obligé de tenir 
un Çontradt qu'on a fait contre les Loix 
du pais dans lequel on vit. 

Je crois qu'on n'y eft pag obligé , parce 
'qu'on eft premièrement obligé de fe (bu- 
mettre aux Loix civiles du païs où l'on 
jcft ! Mais que fi on a fçâ auparavant ^ que 

le 
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fe Contrad qu'on faîfoît ccoic contraire 
aux Loix , il eft jufte de reparer le tort ^ 

qu'on peut avoir fait au Gontradkant > s'il 
u^ ignoré les Loix du païs. 

. 11 n'eft pas* befoîn d'avertir , après ce 
que j'ai dit, que nous devons être fidèles 
dans tous les dépôts, qui nous ont été con- 
fiez , pour les rendre, quand nous en fom- 
mts requis. 

Mais à l'égard des dépots y je fuis obli- 
gé de répondre à quelques queilions 

L On demande , fi un dcpofitaîre eft 
obligé de reftituer la chofe dèpofée, en 
cas qu'elle perifTe entre (^s mains. 

Je répons y qn'il n'y eft pas obligé, Ci 
elle ne périt pas par fa faute. 11 ne 
s eft engagé i rJUin qu'à la fidélité. 

On demande , fi le dépofitaire n'eft pas 
quelquefois obligé à reparer le dommage, i 

qui arrive à la chofe depofée par cas for- 
tuit 5 & fans qu'il y ait de fa faute. 

Je le crois 5 i. Si le dépofitaire a re- 
çu quelque recompenfe pour garder le dé« 
ôc , & fi le dépofitaire eft convenu avec 
e dépofant de lui payer le /dépôt j fi mi- 
me il s'cft offert pour garder le dépota 

2. Si le dépofitaire a refiifé de rendre 
le dépût au Maître , au tems qu'il le lui 
a- demandé , parce qu'il n'a tenu qu'à lui 
de fe décharger de l'obligation qu'il avoit 
de le conferver, P 3 
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W.On demande y & Ton cft obligé de 
rendre à un voleur > ce qull a donné ea 

i dépôt. 

% Je répons^ qu'ony eft cAfigc • fi celui à 

qui le voleur Fa dérobé, ne paroit points 

' & qu^on ne découvre point qui il eft. 

III. On demandey n on doit rendre un 
dépôt à celui qui nous l'adonné, lorsqu'il 
n'en eft pas le ledtime propriétaire,^ & 
lors que le verîtaWc maître le réclame. 

Je répons qu*bn le doit donner à celui 
qui eft le légitime propriétaires parce que- 
/autre n'a qa*iin droit ufurpé. 

IV. On demande , fi o]ti eft oblige dé- 
pendre une.cliofe , qu'on nous a donnée- 
in dépôt , laquelle nous, appartient. 

Je rêpgns , que perfonne n'eft; obligé 
à cela« 

V. On demande , fi on doit rendre un. 
dépôt , lors qu'en rencknt le dépôt ori 
cau(e du préjudice , ou à celui là même* 
qui nous l'avoir confié , ou à d autres. 

R. Certainement il y a des tems & des 
ocafions où Tonne le doitpasjfiun hom^ 
me ( difoit Ciceron de Ofh 1. III- c. 2y.«) 
vous a donné fou épée en dépôt pendant ^ 
qu'il étoit dans fon bon fcns , , & qu'il. 
j vienne enfuiçe vous la demander dans un 

accez de phrénefie , vous ferier mal de 
U lui rendce. Si une perfonne qui vous a 

xonfic- 
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confié un dépôt d'iargenc , vient à faîre la 
guerre à fa patrie , le lui rendriez- vous f 
Non pas à mon avis , puis que par là vous 
agiriez contre les intérêts de l'Etat > qui 
vous doivent être trcs«-chers. Il ne faut pas 
non plus , félon Fhilon , rendre le dépôt 
à une perfonnc yvrc , à un prodigue , à 
un homme endetté, à un efclave j ni fé- 
lon Saim Ambroife [ OfF. !• i. c. ult. ] à 
un homme qui veut fe fervir du dépôt 
pour nuire à fa patrie , à celui qui court 
rifque de fe le voir enlevé dès le moment 
qu'on s^tw fera deilàifi. 

VI. On demande , fi un dépofit^re peut 
fe fervir de fon dépôt ? 

R. Il le peut^arufage n'aportepas de 
préjudice à la chofe , & fi Ton adroit de 
préfumer raifonnablemcnt que le proprié- 
taire n 7 répugne point. 

Comme nous devons être fidefes dans 
les dépau quî nous ont été confiiez 5 nous 
devons être zmQlx fideler yàsLm radminiftra* 
tion des chofes qui nous <xit été remifes 

four les diftribuer , & nous devons fuivre 
intention de ceux qui nous les ont doih- 
nées. 

Nous devons être encore fkléks , dans 
les charges quî nous ont été commifès ; 
c*eft la première qualité requife dans un 
di/penfatenr 5. comme le dît Saint Paul , 1. 
Cor. IV. l; 2- P 4 


}44 La Morale Chretiei^ne^ 

Nous devons l'être à ceux qui s'abandon- 
nent à nos foins, à nôtre conduite, â nôtre 
prudence , & à nos con/eils , & nous ne 
devons poînt abandonner ceux , à qui 
nous avons fait e{p«rer du {êcours. 

Enfin nous devons être fidèles à garder^ 
le fecret , qui nous a été confié , à moins 
que la gloire de Dieu , & le bien public 
ne nous contraignît à le révéler 5 Pour 
découvrit une confpiration, pour empê-- 
cher qu'on ne fafle mourir un innocent 
pour un coupable; pourft garentîr de la. 
On demande fi Ion doit pour fe garen* 
tir foy même de U mort découvrir les 
fecrets de l'Etat ? 

R. Noiv/ans doute, il vaut ûiieux per-s 
'dre la vie que de révéler de tels fecrets^ 
d'autant plus que ceux qui les fçavent s'o- 
bligent par un ferment folennei de leste« 
nir fecrets. 

Je parlerai ailleurs.de la fidélité desL, 
/iijets & des peuples, & de celle des fcrvi^ 
teurs. Ainfi je n'ai qu'un mot à a^ter; 
C^eft que la fidélité croît une de ces ver- 
tus, qui brilloient le plu^ dans les, pre- 
miers Chrétiens y auflî Pline fécond dans 
le portrait qu'il :en Eu t ïrEmperemTra^ 
jan^ dit que leur vie étoit très innocen- 
te^ qu'ils s'acquitoient de toutes leurs 
promeire$>& qu'ils rendoiem fidèlement 
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les dépots , qu'on leur avoir confiez! 

A la fidélité eft oppofce, la perfidie, 8à 
la trahifon : furquoî je ne crois pas qu'il 
fbit nécéflàîre que je m'étende , par- 
ce qu'il n'y a perfonne ^ qui ofe pren- 
dre le parti de ces deux vices , quoi 
que le droit des gens diâicnule & tolè- 
re la perfidie , dont on ufe envers les 
rebelles , les Pirates , & les voleursj^ 
Un Efclave ayant découvert Sulpitius 
fon maître qui avoir été déclaré par le 
Senar ennemi du peuple Romain, les- 
Confuls lui donnèrent la liberté , à cauiè 
qu'il avoit j^couvert ua ennemi publics 
maïs enfuite parce qu'il avoit trahi fon 
maître, ils le firent précipiter du haut d'un 
rocher. ' 

Je dirai feulement qu'on eft perfidç, & 
nraitre en bien des manières. 

1% En ne tenant point ce qu'onâpro* 
mis. 

2. Eh trompant ceux avec qui nous 
.eontraâions* 

3 . En abandonnant ceux qui k font mis 
fous nôtre proteétion.* 

4. En gardant le dépôt qu'on nous a 
confié. 

5. En découvrant le fecret qu'on nou5 
a communiqué. 

6. En aculant un homme, qui fe con- 
fie en noust P j 
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7. En révélant lesdeifeins, qtfon nous^ 
a api'is^ aux ennemis de cetix qui nous les 
ont révélez. 

8. En livrant un homme à fon enne- 
nAy fur tout Ton maître, 8c fon bîenfaiteur.- 
Telle fut latrahîfon de l'impie Judas; 

9. En nefaifant pas ce que nôtre char- 
ge nous oblige de faire , & ce , à quoi 
nous nous fommes engagez en prenanc 
quelque emploi. 

.10^ Enfin en ne dîfpenfant pas ce qu'on 
nous a remis, (èlon Tintcntion de ceux qui 
nous ont chargé de diftcibuer quelque 
choie. A 

P R I ER E.' 

ODîeu qui es fidèle en tes promeflès;, 
& dont les paroles font plus ferme», 
que le cîet & la terre, fais que j« Çéi^ fi- 
dèle à tous ceux à qui i'ay promfs quelque^ 
chofe , à tous ceux avec qui f ai fait quel- 
que acord, à tous ceux qui fc font con-^ 
ez en moi,& à tous ceux qui m'ont com- 
muniqué leurs plus cachez lecrets. Qu'au*' 
cun de mes frères ne puilïè m'àccufer de^ 
trahîfon & d'infidélité 5 mais fur tout faf 
que je te fois fidèle ;ufques à la mort , afiiv 
que je rempoctc la couronne de vie. 
Amen. 

CHAP. 
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Chap." XViI. 

De U Liberalitt & de U PrôdigaKtém 

A Libéralité eft une de ces vertus» 
qu'on eftime le plus dans le ti3onde> 
parce qu-elk eft du nombre de ceHes qui 
brillent le plus, & quîfomies plus rares. 
G'eft cette vertu qui fait que nous pre- 
nons plaîfîrde donner ce que nous pofle- 
dons, G eft par elle que nous faifons un 
bon ufage des biens que Dieu nous a 
donnez; & que nous nous rendons fem-bla- 
blés à nôtre Créateur, qui eft fi libéral 
envers fes créatures quîl n'y en ^aucune 
qu'il ne comble de its biens. Elle fait que 
nos biens ne nous font agréables, que par- 
ce que rious e(peransd*en faire part aux au- 
tres, & que nous embraiïbns toutes les oc- 
€?afions de partager avec nos frerès> ce que 
lious avons receu de la libéralité de Dieu. 
Gerte vertu s'exerce envers toutes for- 
tes de gens> envers les pauvres & envers 
les riches, envers des amis , 8c des enné- 
niisj OVirre?» remarque qu'il y en a de deux 
fortes , dont Tune confifte à donner du 
iîen, & l'autre à faire du bien par fon 
travail & par fon induftrie: La première, 
diîM^ eftja plus aîfée, fur tout aux iîches5 
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maïs Tautre a quelque chofe de plus no-^ 
blé & de plus abondant. . 

Voici les règles qu elleobfèrve j 
I. Quoy quVlle s'exerce envers tous. les. 
hoîïînies , elle s'exerce particulièrement 
envers les pauvres,.parce qu'ils en ont !«• 
jjus bcfoin, & que c'eft un crime de ne 
4onner point à ceux , à qui Dieu nous 
commande fi fort de donner, ce qui a été 
même reconnu par les Payens* Le célè- 
bre Z^cwr^^rfaifoit châtier ceux chez qui 
l'on trouvetoit du.ppin mangé par des 
fôuris, & des habits rongez par des tignes, 
parce, dîfoit-ily que cela, devoir être don- 
né aux pauvres , Je ne faurois m'empê- 
cher de raporter ici, ccque Cwro» remar- 
que dans its Offices; C'eft qu'on eft plus 
dîfpofc de fervir un homme riche & puif- 
fant qu'un pauvre , quelqu homme de 
bien qu'il foxt, parce que la pente naturel-^ 
le porte toujours du côté de celuy donc 
on efpere une rétribution plus ample & 
plus promte,.& qji'on £e regarde prefque 
toujours foyrmême dans ks plaîurs que 
Ton faîr aux autres ; Qne cependant la re- 
connoîllance n'eft guère une verra des li- 
ches. Qu'ils, loin ordinairement trop en^ 
fl.ez de leurs richellçs, & du re/peét qu'ils 
croient qu'elles leur attirent , & trop 
plcîiis . de Topinign de Içur bpnhcur, pour 
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fe tenir obligez des plaîfirs qu'on leur fait;. 
Qu'ils comptent au contraire qu'ils en 
font eux-mêmes, à ceux qui leur rendent 
les lervices les plus confiderables , perfua- 
dez qu'on attend ou qu'on, defite quelque 
^ choie deuxj au lieu qu'un pauvre nomme 
qui fait que dans le plaifir qu'on lui a fait, 
c'eftlui qu'on a regardé , & non pas fa 
fortune , n'oublie rien pour marquer {a 
reconnoiflance à celui qui lui a fait plaifir; 
& même pour le faîreconnoitre à tout le 
monde , parce qu'il a befoin de tout Iç 
monde; D'ailleurs chacun prend part 
aux plaifirs que l'oa fait aux [ uvres, 

II. La Libéralité pxcfere non feulement 
les pauvres aux riches, mais aufli des 
fujcts où la pîerc, le mérite & la vertu (q 
trouvent joints à la mauvaife fortune, à 
d'autres fujets > qui a'ont ni mérite , ni 
vertu, quoi qu'ils fbient fouvent mîfera-? 
blés. C'eil ce qui la diftingue d'une fauf* 
fe libenilitéy qui donne Cihs diftind:îon à 
toute Ibrre de gens ,. fans aucun égard, 
qui ne proportionne point (jbs dons à la 
quilîté des befoîns 5 qui fait même fou- 
vent des largelîesaitx riches, tandis qu'el- 
le laille ceux, à qui une petite benehcen-» 
cence faire à propos feroit un bien in- 
I ^ croyable, 
l m. Elle ne donne jamais plus quelle 

; ne peut 
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if e peut donner, elle confulte Ces forces, 8t 
fcs bîeiis. Quelle folîe , difoit CictroTjy 
de fe mettre hors d'état de faire long4- 
reiDS) ce qu'on fait volontiers i* Quelle fo- 
lie encore de faire aux autres des pre^ens,- 
qui nous reduifent à la neceflité d'aban- 
donner ceux que nous devons fecourJr 
necefTairement , comme nos enfans & no^^ 
jarens^ 

IV. Elle lie dbnne jamais moins quc^ 
ce qu'elle dort, & qu^elle peut donner^ 
& fes dons font toû/ôurs proportionnez 
aux befoins de ceux à qui elle donne. 

V. Eltfe ne donne jamais ce qu'elle 
peut croire nùifible, parce que la vraye lî-- 
Dcralité eft toujours fointe avec la chari- 
té. Elle refiife même ce qu*on lui de- 
mande , lors qu'elle peut comprendre^ 
que cela pourroit cauier quelque mal; 
e'eft une cruelle bonté de fe laiflcr ^é- 
chir p^tr ceux qui demandent leur propre- 
dommage, 

VI. Elle n'attend pas ofdînaîrcifienr,,» 

2u'on lui demande, elle prévient les dé- 
r$5 8t en effet, unhomnâelibie a quel- 
que honte de dire , je vous prie. C'eft 
en quelque manière acheter un bienfait, 
que de le demander, & e'eft faire un dou;^ 
ble prefent , que de donner avant qu'oa 
;vous prie. 

VIL Si 
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VII. Si ou k prévient , elle întcrrom^ 
le difcoucs de ceux qui denfandent ^lel- 
^ues grâces , 8c les leur promet avan& 
qu'ils ayentachevc de les demander.. 

VIII. Elle ne fait pas long^tems atten^^ 
drc ce qu'elle a promis j parce que riert 
n'eft^ plus ficbeux , que de redemander 
ce qu^on a déjà obtenu : C^eft donner dciw. 
fois , que de donner promtement ; Faire 
attendre Jong-tems un bienfait , -c'eft er> 
diminuer k prix & Texcellence. 

IX» Elle danne toujours de bonne grâ- 
ce , & avec un vrfage gai , de forte qu'il 
paroit qu'elle le fait volontiers. 

Xt Lors qu'elle donne , elle ne fafr 
point de cenfures ou de reprehenfions , 
qui puîflent faire croire qu'elle eft ch^ 
grine d'avoir été obligée de donner. Les 
graces-écoient repréfencées avec un vilage 
lianr. 

XI. Elle feît {buvent des faveiKS à des 
gens, qui ne favent point d'où elles vien- 
nent ; c'eft ainfi qu'elle épargne la confir- 
fion de ceux qui auroîeut honte de re- 
cevoir d'eux y ce qu'ils (ont pouvant bien 
joyeux d'avoir , & qui leur eft très-néceC- 
{aire ; C'eft ce qui h dî^lingue de la (xuSC^ 
libeialîté de certaines gens , qui ont bien 
de la peine à dérober le moiaJre de leurs 
bienfaits à la connoiHance du monde , 8c 

qui 
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qui ne font point libéraux , lors qu'ils* 
n'ont point de témoins de leur libéralité. 

XII. iille neft point afFedée. 

XIII. Elle fe foûtient toujours .• Un. 
homme qui eft vedtablement libéral , Tcft 
dans toutes les ocafions où il doit l'être .. 
C'eft ce qui le diftingue de ces perfon- 
ncs 3 qui dans de certaines chofes paroiC- 
ftnt être fort libéraux , & qui dans des^ 
bagatelles font d'une fordide avarice j cc. 
qui fait voir qu'ils n'ont été. libéraux., que. 
lorfque leur ambition a prévalu fur leur 
humeur naturellement avare. 

XIV. Elle ne fait toit à perfonnc \ & 
elle ne donne point du bien d'autruy 5 c'eft 
ce qui la diftingue de la libéralité de cer^» 
uînesgens, qui ne laifïent échaper aucu-» 
ne occaiîon défaire quelque largefle , mais» 
qui n'acquittent point leurs dettes , qui tie. 
payent point ceux qui les fervent, qui don-» 
ûent fouvenc aux unso ce qu!ils ont me- 
me dérobé aux autres, 

XV. La vcaye libéralité nous porte, ff 
nous le pouvons , à rachqter des prifon- 
niers& (kscaptifej & à donner aux per-. 
fonnes dune for tune médiocre de.quoy 

t i\ xi. 

îL élever. ^ v 

XVI. Comme elle ne veut pas qu'on fê 
ruine en donnant, elle ne veut auflirui-- 
oer perfonne pour avoir dequoy donnera: 

Un 
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Un Goîfivrcrneur de Province , qui tire du 
Public le moyen d'enrichir quelques par- 
ticuliers, ne doit point paflèr pour libéral. 
XVII. Elle n cft point interejjce. Elle ne 
donne point , afin de recevoir , comme 
faifoit Cefar^qui tcnoit table ouverte, 
qui avpit un grand nombre de Serviteurs & 
qui prenoit foin de divertir le peuple 
Romain par des jeux-publics, dont il failoîc 
\s3L dépenfe , pour lobliger à luy accor* 
der les premières Charges de la Répu- 
blique. La libéralité de bien des gens , n eft 
ibuvent qu'un échange de l'argent avec 
l'argent > ou avec la domination Se la 
gloire y ou avec la fatisfaâion qu'ils fbiip 
haitentf -^ 

XVIII. tTa homme qui a une vraye lî- 
bcralîté 5 lors qu'il a donné.*, ne (ouffrc 
pas qu'on lui failè de grands remercîmens f. 
Il dittou/ours, qil*il a moins fait qu*il ne 
devoir , il remercie même de ce qu'on a 
reçeu fon bienfait. Qu'il eft doux , 8c 
qu'il eft agréable >difQit SenetjHe , lors que 
celuy qui nous a fait du bien, ne veut pas 
fouffiir, qu'on le remercie. Lors quonle 
(buffre , c'eft une preuve qu'on ne l'a fait 
que pour {âtisfaire fon ambition^ & pour 
avoir le plaifir d'être remercié. 

XIX. Il oublie fouvenr le bien qu'il a 
£iit y Se il ne le publie jamais* Publier 
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fon bienfait » c'eft en être recoœpenfé f 
comme on ledit fort agréablement à un 
homme qui parloit par cour de ce qu'il 
avoir fait aitx autres. 

XX. Il n^en exiee aucune recompen(è ^ 
à moins qu'il ne mt dans la dernière ne« 
cefliré. 

. X X I. Il ne reproche point fcs bien-* 
faits .• rien n'eft plus înCiportable que C€& 
reproches 5 auffi Sêne^ue nous parle diia 
homme, qui ne oouvoit fouffrîr les repro- 
ches que kiy &iloit un des amis de Cefar, 
dont la recommandation avoit empêché* 
Cefar de Tenvoier enexih.& qui lors qu'un 
jour cet ami lui parloit de Toâice qu'il 
luy avoît reniiu j Im dit avec empone^ 
pient , livre moy à Ce/an 

XXII. Il n'eft pas tant fiche d*avoir 
donné à des gens 3 qui en croient en- 
tièrement indignes > que de n'avok pa» 
aflèz donné à ceux qui lé meritoient. 

Cette vertu fe trouve plus fouvenr 
dans ceux qui n'ont point acquis les* 
biens qu'ik poflèdent , que dans ceuX' 
qui les- ont acquis 3. parce que les prt^ 
mers qui n'ont jamais fçcu ce que c'eft 
que la pauvreté , la craignent moins , 
& donnent plus volontiers ; 8c parce 

e les ficQvks aiment plus leurs rîcheiC- 
s , qu'ils regardent comme leurs ou- 
vrages* Gom- 
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Comme les Rois ont plus de moyens 
^cre libéraux que les autres, aufli cette 
vertu dcvroîc être la vertu des Rois^ 
mais il faut avouer qu'il y en a peut être 
peu> qui donnent par le plaiur qu ils 
aycnc de donner» quoi qu'il y en aie eu plo- 
iiei^s qui ont fait voir leur magnificence 
en diverfes occafions> comme AngtificyDA- 
riHS , T^t€ F'efj?afien y qui croyoit avoir 
perdu le jour lors qu'il n*avoit rien don- 
né; Nerva , Ga/lien , Trajan ^ Antonin 
Pie y & plufieurs autres ; aufquels on peut 
joindre ce Roi d'Egypte , qui difoît ordi- 
nairement qu'il n'eitimbit les richçlTes > 
Gue par le moyen qu'elles donnoient de 
feire du bien 5 & que c'étoît une chofè 
plus gtorieufè de laiirér après fby des bien* 
feits, que des trophées; 5c ce grand homme^ 
dont parle Sene^ue 8c dont il difoit» que 
te bien écoit le patrimoine de tout le 
monde. 

A la libcralîté eft oppofé f Avarice y 8c b 
prodigalité. Nous parlerons de P Avarice 
dans le Traître des Paflions, 8c nous dirons, 
ici feulement un mot de la prodigalité, qui 
eft ce vice, qui fait que nous, ne gardons, 
aucune mefure dans les préièns que nous 
faifons , ikns confiderer >. fi par là nou& 
ne nous reduifons pas à la mendicité , & 
il nous, ne nous mettons point hors d'étac 
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de fecourir nôtre famille, ou fans faire reile^ 
xion fî nous ne ruinons pas ceux dont 
nous devrions confervcr les biens. 

Il faut avoir peulû l'Hiftoire, pour n'a- 
Tôir pas oiii parler delà foUe prodigalité 
d'un CaliguUy d'un Néron , d*un Helioga^ 
baie , d'une Cleopatrc , d'un Lucullus ^ & 
d'un Af ictus. 

La Loy des XII. Tables ôtoît aux pro* 
digues radmîniftration de leurs biens; 
Digeft. l. XXVlIt De Curât. 1. i, 
La Loy Letorientie, ordonnoit que les 
prodigues , qui diflîpent tout mal à pro- 
pos , & fans régie ni méfure , fuilènt dé- 
{>ouillez par le Juge de l'adminîftratîon de 
eurs biens y & mis fous curatelle entre les^ 
rpains de leurs parens : & l'on croit que: 
c*eft pour empêcher les jeunes gens d'être, 
prodigues , que Marc Awrele voulut le 
premier qu'ils eulTent des Curateurs. '^hU 
Capitol, c. X. 

Il ne faut que faire réflexion fur ce vice 
pour le condamner. Un prodigue aimetouD 
ic monde , & ne s'aime pas luy-mcœe, & 
jamais il ne fe feit plus de tort , que lors. 
qu*il croit s'en faire moins. On a dit fore 
agréablement qu'il étoit le tombeau vivant 
de fapoftericé, auflî bien que de fe Ancê- 
tres , & que quand il a englouti l'un &- 
l'autre, il eft encore plus vuidc qu il a'é-»- 
tok auparavant. 
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Je dîray pourtant que ce vice eft beau« 
coup moins blâmable que t avarice , & 
cela par plufieurs raiibns, 

L Un homme prodigue fait du bien à 
plufieurs perfonnes ; maïs un avare n'en 
iaît pas même à foy-meme j il fe prive du 
necellaîre , ce qui a fait dire, qu'on ne pou- 
voir pas fouhaiter un plus grand mal à un 
étvare^ que de dcfirer qu'il vive long- 
tcms, 

IL La /^r^^^ijf^//// u'cft pas une marque 
d^un mauvais naturel j mais r avarice eft 
le vice des âmes balles & rampantes* 

IIL La prodigalité ^^ïoc\tQ beaucoup 
plus de la libéralité , que r avarice j la 
prodigalité donne , mais t avarice ne don • 
ne rien. 

IV- On revient beaucoup plutôt de la 
froâigaJité (\xxt de l'avarice; Les jeunes 
gens font ordinairement prodigues ; mais 
on les peut ramener , 8c eux-mêmes vo- 
yant Tctat où ils (è font réduits par leurs 
loUcs dcpenfès , ceilènt d'être libéraux ; aa ^ 
lieu que Vavarice eft ordinairement le vi- 
ce Ats vieillards; comme leurs befoinsaug- 
tnentent tous les jours avec leurs înfirmi- 
tez , & que l'expérience leur a appris , 
qu'on peut perdre par une infinité de 
voyes* le bien qu'on croit le plus aC- 
ùiSXp il ii'y a poîac de moyen donc ils 
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ne s*avîfenc pour amaflèr ou pour épargner. 
DaîUeurs on ne peut pas ctre lohg- 
tcms prodigue , parce que la prodigaliié 
nous met bien-toc en état de ne Tétre 
as. Enfin /'^n/^r/r^ nous eft plus naturel- 
e que la prodigalité ; il eft donc plus 
difficile de s'en défaire; naturellement 
nous aimons mieux nous faire du bien 
qu'aux autres* 

PRIERE. 

)Dîcu, qui répans Ç\ libéralement tes 
grâces fur les hommes , fay qu* nous 
prenions plaifir en fuivant ton parfait 
exemple, de répandre les biens que tu 
nous as donnez^ fiir nos 6:ércs, mais ne per« 
mets pas que nous en foyons prodigues; 
Appren nous à éviter également la prodi- 
galité & l'avarice, & à faire un bonufage 
de tout ce que nous avons reçu de toy^ 
^fin que nous puîffions t'en rendre un 
bon conte , îorfque nous comparoir 
- trons devant ton Tribunal. Amen. 
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« ■ 

De U Magntficcnci. 

LkMagmfic€nc9 liit convient propre-î 
ment ^ qu'aux Kols ; & aux Piinces, 
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& c eft cette vertu qui les porte à fiiire 
des depenfes extraordinaires , dans de cer« 
tain es occafîons. 

Lors que ces depenfes fe font pour 
de grands fujets « cette Magnificence eft 
véritablement une vertu 5 mais lors qu'on 
fait des depenfes infinies,pour des chofes 
<Ie petî ce importance, cette Mugnificsrkt 
eft une faulie vertu , & même on ne doit 
pas Tapeler, Magnifiasnce 5 c eft un ^xcé% 
blamible. C'eft aînfî qu'on a blâmé les 
Adegaricfjs , qui faifbîent de (uperbes fe- 
ûins aux Comédiens , &' qui les rece- 
voient dans leur ville avec tant de pom- 
pe, que le pavé des rues , par où ils paf» 
loienc» étoient couvert de pourpre. Ceft 
ainfi quon a defaprouvé ces bâcimcns 
prodigieux , que LucuUus fit élever fur 
le rivage de la mer de Naples » cette 
montagne percée à ;our > fufpendue 8c 
Soutenue par une voûte , ces foilèz larges 
Se profonds , où la mer entroit , & par 
où elle environnoit cette maifon magni- 
fique. Mais on ne fçauroit condanner de 
grandes depenfes , que pourrbit faire un 
Roi » à entretenir des hommes Savans^ 

2ui s'appllauadènc aux (çiences, & qui 
lient de belles découvertes dans les arts; 
à leur donner le moyen de voyager par 

ce 
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ce quî s y pallè , & pour faîçp connoitre 
la vérité -dans les lieux , oi^elle n'eft pas 
encore connue ; à faire conftruire desTem- 

fles /aperbes à l'tionncur de h Divinité;, 
faire venir de tous les lieux de la -Ter- 
re des hommes de mérite, pour enfeigner 
les peuples -, à donner des pendons à 
tous ceux dont le génie promet quel- 
que chofe de grand ; à fournir leur Koy- 
aume^de tout ce quî peut être nécdïàî- 
re 'y k bâtir des Hôpitaux , & des maifbns 
publiques pour loger les pauvres , & les 
iTialades , les veuves & les orphelins, les 
cnfans & les vieillards ; à pourvoir les 
villes de leur dépendance , de ce qui ne 
fe voit que rarement ailleurs > à fortifier 
toutes les places , qui les reconnoiflènt 

{>our Souverains 5 à faciliter , p^ toutes 
esvoyes, le commerce, à maintenir la di- 
gnité de leur couronne , & à rendre leurs 
iujets heureux- 

Cett« magnificence n*a rien de condan^ 
nable, & il paroit , que Dieu ne Ta pas dé- 
fendue ; Rien n'ctoit égal à la beauté, 8c 
à la grandeur du Temple de Salomon« 

Hprs de ces fujets, ce qu'on apelle ma^ 
gnificence , n'eft qu'une vaine ourentationi 
On a même fort bien dît, que ce neft qu'un 
fentiment orgueilleux, & un deferpoir de 
ne voir en nous n^êmes rien de grand 8c 

de 
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<k Magnifique -, qui nous porte à ces ex- 
ceflîves depenfes , dans des chofes entière- 
ment fup^rfliies , ou plutôt que ce n'éft 
qu'un artifice , dont fe fert nôtre amour 
propre , pour nous donner une grande î- 
dée de nous mêmes. 

On a fort bien dît encore , que l'honneur, 
la réputation, l'eftime publique ne dépen- 
dent point de lamagnîhcencedes meubles ; 
que Phomme ne confifte point dans ces 
vanîtez ; mais q'ie les vertus de Tàme, la 
probité, la fidélité ,1a juftice 9 la magna* 
nimité, l'humanité, la continence, font les 
trefors, qui rendent Thomme véritable-: 
ment grand & refpedable. 

Les régies, que la magnificence {\x\ti 
font celles-ci. 

L Elle commence toujours par les deJ 
penfes, qui 'font absolument neceflàircs ,' 
avant que de faire celles qui ne le font 
pas , & dont on peut plus aifément fe 
difbenfer. 

IL Elle préfère les chofes qui regar- 
dent Dieu , à celles qui ne regardent que 
les hommes. 

IIL Elle préfère le bien public au bien 
particulier. 

IV. i: lie préfère ce qui doit durer, à 
ce qui doit palier tout d'un coup , à moins 
que de certaines chofes ne l'obligent à en 

Q^ ufer 
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ufcr z{ittcmcnt.j4riflote veut que la magni- ! 
ficence éclate dans des fujets durables, conv 
me font des colonnes de marbre > & aon 
point dans des chofes fragiles , telles que 
font les vitres d'une maîfon, 

y. Elle a égard à Tes forces, Se aux biens 
qu'on poflcde. Ce feroit unechofc ridicu- 
le 9 qu'un petit Prince voulut fiuie la dé- 
penfe d'un grand Roy. 

VL Elle fait qu'un Monarque dans les 
dcpenfes qu'il fait , ne regarde point à foî- 
meme, ni à fa propre gloire , mais k 
la gloire de Dieu » à l'avantage de Cou 
Royaume , & au bien de (es peuples » 
qu u ne doit jamais opprimer pour {à- 
tîsfàir^ à (a vanité Se a fon ambition. 

VII. Elle ne permet pas , que nous né- 
gligions aucun des devoirs que la Reli- 
gion exige , & elle eft jointe avec d'autres 
vertus* 

VIII. Enfin elle paroit dans toutes les 
occafions où elle doîtparoltre^ du moins 
où elle peut paroitre. 

On peut taire de très-grandes dépen- 
{es fans poflcder cette vertu ; Et on peut 
poflèder cette vertu , fans feire de grandes 
dépenfcs.^ 

Il y a de grands Seigneurs , Se même 
des Rois , qui font fouvent des dépenfes 
«xceflîves , Se qui cependant font avares $ 
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ils veulent paflèr pour iiiagniifigucs,&ils 
ne font pas libéraux. 

Il y a des gens qui ont une ame gran^ 
de , & quî , s'ils écoient Rois , feroient 
voir la grandeur de leur ame ; raats qui 
ne font rien à caufe de la baflèflè de leur 
condition. Ces gens-là ont Tame magnifia 
<que , j(î j'ofe m'exprimer aînfi. C'eft ce 
quî a fait dire , que comme ceux qUi ejc*. 
cellent dans les arts & dans les Sciences^ 
•mioique fans emplois 8c fans dignirez, 
K>nt cependant des gens illuftres , de mê- 
me les hommes en quî Ton voit une émî- 
nence de vertu , qu'on ne trouve pas daiis 
les autres hommes , font magnifiques , fans 
maifon^ (ans train, & fans équipage, 8c 
on lès révère pour eux-mêmes, avec beaai 
coup plus de refpeft, que ceux que Ton 
voit acompagnez d'une longue luîte de 
xlomeftiques. C'eft ce quî a fait encore 
dire i Epicare , que celui-là feul eft ve** 
ritablement magnifique ^ qui n'a befoitl 
d'aucune magnificence. ^ 

Il y a deux vices opofcz à la vrayc ma- 
gnificence ; Le premier eft ce vice quî nous 
fait faire de la dépenfe , où il h'en fau-« 
droit point faire j ou quî nous en fait f^ire 
de plus grandes , que la chofe dont il 
s*agit ne l'exigeroit 5 ou qui nous en faîc 
faire pour des chofes fuperfluës , en né- 

(^ i gligeanc 
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gHgeanc les néceûàires 5 ou qui nous en 
me faire uniquemeuc 9 pour faire une vai- 
ne parade de nôtre grandeur , & de nos 
richeflès. 

Le fécond vice eft opofé au frémierz 
On y combe en ne faifanc que de très- 
petites dépenfes , lors qu'il en faudroîc 
faire de grandes ; en dépendant beaucoup 
dans de certaines ocafions , & en fe mon- 
trant vilain & fordide dans de petites cho* 
fes » où peu de dcpenfc nous feroir un 
très-grand honneur , en faiiant beaucoup 
valoir ce que Ion fait , & en fe jîlai- 
gnant toujours qu'on a fait plus.de depen- 
K qu'il ne faudroit» 

Je finis ce Traite de la magnificence pat 
çt qu'on raporte de Saint Fulgence , qui 
£è trouva \ E^ome , lors que le Roi Théo* 
doric y fit fon entrée triomphante , & où 
il vit toutes les magnificences de la tcrre> 
Que pendant que tous les yeux ctoicnc 
occupez à confiderer ces merveilles > & 
tous les efprits à les admirer , ce faine 
homme élevant fon cœur plus haut pro- 
nonça ces paroles remarquables ; Âome 
terrefire , qui peux cbloiiir tous les yeux 
& charmer tous les efprits / quelle doit 
être cette Jeruûlem celeftc, au prix de 
laquelle toute ta gloire n'eft qu'une om- 
bre, & toute ta pompe n'eft qu'un phan- 

tôme^ 
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tome ? Si Dieu donne tant de chofes à la 
vanité des hommes , que n/a-Nil pas pré- 
paré à la fidélité de (es leivîteurs ; s'il eft 
(i magnifique envers ceux qui TofFencent, 
que ne fera-t-il pas , pour ceux qui Tho- 
norent. 

PRIERE. 

QUe ta bonté eft infinie , ô Dieu / 
.ravoir donné aux hommes , non 
leuiciîjent dequoi être libéraux, mais 
encoie dequoi être magnifiques. Fais , E- 
ternel que les Roys , & les Grands du 
monde fafTent paroitre leur grandeur & 
leur magnificence à avancer le règne de 
ton Fils, & à faire connoître ton nom ; 
Et pour nous , fais que nous ne nous laif- 
fîons jamais éblouir par leur éclat ; mais 
que nous élevions nos yeux vers toi , qui 
es le Roy des R,oys & nôtre Roy , le Sei- 
gneur des Seigneurs & nôtre Seigneur , 
6c de plus nôtre Père, & nôtre bon 
Père , qui as fondé les Cîeux , ces hauts 
Cieux pour être à tou/ours la demeure 
de tes Saints. Amen. 
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Chap- XIX* 

I nous fommes obligez de (aire cfu 
bieaà nos Frères , nous fommes àuffi 

obligez 


m 


^60 Là Morale Chrétienne 

obligez de leur témoigner nôtre rccon- 
iK>iflancc des, bienfaits que nous avons 
reccu d'eux ; La juftice 3c la charité nous^ 
y engagent ^ aufli bien qiie la droite raî- 

lbn« 

Cette vertu emporte ces trois devoirs* 
Le l. C'eft de fe fouvenir du bien 
qu'on a reçu , d'en être touché , & de 
fouhaiter d'être«en état de le rendre mê- 
me avec ufure ; Celui-là a déjà rendu: 
le bienfait , qui avoiie qu'il Ta reçu , dît ' 

Le 1 1 . C*eft d'en rendre grâces à no- 
tre bienfaiteur , & de le publier même j. 
û la chofe peut être publiée. 

Le uu De le rendre s'il eft poflible. 

La reconnoîfTance emporte ces trois 
chofes 5 mais il y a ici plufieurs remar- 
ques à faire. 

La L eft * qu'il y a pea de gens qu5 
foient véritablement reconnoiflàns. Il y eit 
a qui pàroiâent extrêmement touchez de 
ce que l'on a fait pour eux , & qui croi- 
ent eux-mêmes avoir , pour leur bienfai- 
teur y une amitié fincere ; mais cela n& 
chire pas longtems ,. car dés qu'ils s'àper^ 
çoivent , que les bieirfaits quils ont re« 
eus font comme des prêts ^'on leur a: 
taits^ils regardent leoss- bienfaî];eu£s com- 
me 4es aâuiciers ; 8c cela ^ qu'ils fies 

yoycnc. 


•4^ N **t?2::î» 


Ib- 


>. . 


Livre VI. Chap.XIX. 367 

voyenr fou vent avec chagrîn ; ce qui a 
fait dire à Ariflote , que ceux quî ont 
reçu des grâces confiderables , fouhaitenc 
la mort de leurs bienfaiteurs , & de leurs 
créanciers. 

Il y en a d'autres , quî ne font les rc- 
connoilfans , que dans Tefperance d'obte- 
nir de plus grands bienfaits , & quî de- 
viennent ingrats, des qu'As n efperent plus 
rien. 

Il y en a quî ne rendroient jamais le 
bienfaît qu'ils ont. reçu y s'ils ne craî- 
gnoîent d'être regardez comme des lâches , 
& des infâmes dans le monde , & s'ils 
n*aprchendoîent d'ctre flétris 5 aîn(i ils ne 
iont reconnoiflàns que par force > ou plu- 
tôt ils ne le font point , car il n'y a point 
de reconnoillance , lorfque le cœur eft 
ingrat. 

Il y en a qui publient les bien&its ^ 
qu'ils ont reçus iî hautement, qu'oi^ \o:- 
reroit qu'ils iont rec6nnoî0àns. Cepço- 
dant ils ne le iont , que pour fe faire p|us 
Confiderer dans le monde , en ^pren^nt 
aux autres la confideration qu'on a eu poi|c 
eux , ou pour obliger ceux à qui ils ré- 
citent les bienfaits qu'ils ont reçus ;i èk 
kuf en faire autant. C*eft ainfi que les 
Courti{an$ publient les faveurs qu'ils ont 
seç^ûçsde leurs Rois , & ils les reç|tqn« 
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devant d'autres Princes, non pas tant par 
un principe de reconnoîflànce pour leurs 
Roîs , que pour donner une grande idée 
d'eux aux autres Souverains , & pour les 
engager à leur donner auÛi des marques 
de leur génerofitc. 

La II. remarque eft, que lorfque nous 
publions les faveurs qu'on nous a faîres, 
nous devons prendre garde à deux cho* 
fes 5 l'une , à ne diminuer pas le biert- 
feit , car c'eft-là une ingratitude ; t antre 
à n'en faire pas un trop grand éloge , de 
peur que cela ne paroifle une sfTeftation.* 

La IIL remarque eft , qu'il faut ren- 
dre le bienfait , lorfque la chofc eft en 
notre pouvoir > car fi nous ne fommes 
pas en état de rendre- le bienfait , c'eft 
alTez d'avouer la dette : mais fi nous pou- 
vons le faire , nous devons prendre garde 
à cts trois diofcs. 

L A rendre, fî cela (è peut, plus que 
nous n'avons reçu. Nous devons imiter 
les chams fertiles , qui rendent beaucoup 

J)lus qu'ils ne reçoivent \ car fî nous ne 
aifons paînt difîculté de faire du bien à 
ceux ,dont nous e(perons quelque profit, 
'quels devons nous être envers ceux , dont 
nous en avons déjà reçu ? Nous le devons 
faire , d'autant plus , qu'il n'y a que la 
charité qui nous porte à faire du bicnj 

mais 
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maïs que laj JuHice nous engage à le 
rendre. 

Il eft en nôrre pouvoir de donner, ou 
de ne donner pas , mais un homme de 
bien Se qui a quelque fentimenc d'hon- 
neur , ne peut , & ne doit point fe di{- 
penfer de rendre. Ciccron dans le I. livre 
,jeîe~fes, offices donne ce précepte , & il 
ajoute ; qu'il y a deux fortes de libéralité 
dont lyncconiifte à faire du bien par pure* 
g^riTcirofîté , & l'autre à en faire par recon- 
noiffance , que la première dépend de nô- 
tre bon pkilir , & que Càmre eft un . de^ 
"voir. 

II. Nous devons plus rendre à ceux 
qui nous ont donné plus genereuifèment, 
&de4nerlleure grâce. Nous (ommts oblî- - 
gez de rendre plus à une perfonne ^.quî 
Tans confultêr les force» , & fes befojns , 
nous a fait un plaifir dans une ocafion 
importante, & qui 1-afaît d'une manière^ . 
qi'l paroifibit recevoir plutôt le bien- 
hit que le faire 5 ou qui ihême prévient 
Bos defirs 5 Car on lui eft beaucoup plus 
obligé, qu'à un autre^ qui auroit peut être 
fait plus , mais qui s'eft prefquc fait arra-* 
cher le bien fait. ^ 

III. Nous devons avoir plus d'égard -aa 
pauvre qu'au riche ^ £ nous avons reçâ 

^ Q^; .un 
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un bien &îc <k dcu)c perfonnes j dont 
Tune foie dans l'indigence , & l'autre aie 
beaucoup dé bfèn .» & sil ne nous eft pas 
poflible de rendre à cous les doux> il fauD 
préférer le pauvre». 

IV. Il feue rendre pîlis volontiers , s*H 
cft poflîble , qu'on n^ reçu , & il faut 
que nôtre reconnoiflance paflè jufqu'aux 
cnfans de nôtre bienfaiteur. (uQ& ainfique. 
David ordonna à fon fils Salomon d'ufer 
de mifericorde envers les enians deBarcillai 
Galaadite ; ^^'ï/^yj/^/ > luy dît-il, emr< 
siCHX (jid mangtnt à ta table , car ifjc font 
approchez, dernoy^ tfuand ]e fnyois de de?^ 
vant Ahfalon ton frère, i .Rois. //. 7. 

V* Il ne faut jan^ais abandonner utr 
homme qui nous a fait du bien dans, la né^ 
ceflîté., 

VL Mais il faut brén prendre garde, que 
nôtre reconnoîllâncc ne nous porte jamais. 
AU crime., à violer les ioix les plus cqui*- 
tables , à ^oufer des querelles injudes^, & 
i nous jetter dans des partis contraires à. 
jnôtre devoir. 

VIL II ne faut cas rendre trop tpt Ur 
bienfait. Celui qui (è hâte trop de rendre 
ce qu'il a reçu, fait voir qu'il ne pr^ndpa»^ 
plàificde devoir , & qu'il n a point une vc- 
xkabk leconnoiilaace. 
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Le f/Vroppofcà h r^conmiffantêfi^s^zp* 
pelle ingratitude. 

Il y à pluficurs fort^ et ingrats^ 

G*eft être ingrat. 

I. De ne vouloir pas rendre un: bten-^ 
fcir, qu'on avoîie d avoir reçu^qaoy quon 
Icpuilïè. 

IL De nier de Ta voir rcçâ. 
. IIL De le cacher & de le diffimnlerr 

IV. De le rendre en cachette, afin qu'il 
«e paroîilè pas q e nous ayons quelque 
obligation à d'autres* 

V. De le rendre, mais d*une manière ; 
qui fait croire qu'on- ne rend pas, mais 
qu'on donne le premier. 

VI. De le rendre de œauvaîjlè grâce ^ & 
en grondant. 

VIL De le rendre fort tard, après avoir 
perdu dîvcrfes occafions^ de témoignera 
reconnoiflance. 

VIlL De rendre beaucoup moins ^ù'èo 
a'areçiî, quoiqu'on pui& donner plus. 

IX. D'oublicrce qu'on a fait pour nous. 
€e dernier, àkSenêijHe^ cft le plus ingrat 
de tousi 

X, De faire du mal à fon bienfaiteur. 
C'eft là le plus haut point de Tingtar* 
tîtude. 

Ce vice dé Fin^aiitudc eft afTIiremeiu: 
fun 4cs{dus infàiaes qu'on pcuflè coo:^ 
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Voici comme en parle Mr. Defcarter 

dans Ton traité des Faffions. L*ingratîcucf€r ^ 

dh'iiyjcA an vice propre aux gens i^ru^ 

taux y & CottçmcïM fuperhs y qwi cvoyent 

que tour leur eftdû; ou aux Jinpides^ qui 

ne font aucune réflexion fur les bienfaits 

qu'ils reçoivent ; ou aux âmes baffes , qui 

lenrant leur foiMclfe & leur indigence^ 

implorent humblement le fecours d'au- 

truy , mais après l'avoir obtenu haïflcnr 

leur bien-faidceur , parce que n'ayant pas 

la volonté de rendre la pareille , ou dc- 

fefperant de le pouvoir faire, & fe figu^ 

.^ tant toiK k monde aufli înterelle & auffi 

mercenaire qu'eux , en forte que felon leur 

opinion perlbnne ne feit du bien que dans 

l'efperance d'en recevoir à fon tour , ils 

croyent avoir été la duppe de ceux qui leur 

^ ont rendu fervice. 

V ingrat eft haï de tour le momfe 5 s*îl 
eft dans la profperité , on le regarde corn- ; 
me très-indigne du bien qu'il poffcde ; s-'ïl 
cft dans la mifére, pcrfonne n'en a pitié , 
parce que perlbnne ne veut Icmer dans une 
terre ftcrile 5 C'eftce qui fait dire à I'Ah- 
theur de la Sageflè , que Pejperance' de 
, t homme ingrat s'évanouira comme la glaxe 
de tHyver^ & siconUra^ comme Veau ftti 
ne fer t de rien. Ch. XVI. v. 29. 
Les Ingrats ^dh Cicerofil II*, des offi- 
ces*. 
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ces, s'attirent la haine de tout le monde. 
Comme leur procède décourage ceux qui 
font portez à la Uberalîré, c'eft une injure 
à laquelle chacun prend part ; de force 
qu'un ingrat palfe fjour Tennemi commun 
de tous ceux qui ont befoîn du fecours des 
perfonnes puîllantes. Grégoire de Naz.ianz.€ 
dîfoîf, <jue rîen n'eft capable de toucher 
un homme, qui n'eft pas fenfibie aux 
bienfaits. 

Ce vice eft d'aucanc plus infâme, qu'il 
cft commis, non contre des ennemis, mars 
contre des amîs; Les Pcifes punîflfoîent fe- 
veremeiic les ingrars 5 car ils dîfoîeht que 
lesDieux. la patrie, les parens, les amîs, 
font meprîfezpar les ingrats. h^sMacedo^ 
niens peimctcoîent d'intenter un procez aux 
ingrats y Les Athéniens en ufoientde mê- 
me , difkns qu*on éroît bien fonde d'agir 
contre àts gens , lc{quels rompoîent toiw: 
k commerce qui coniîfle à donner & à 
prendre. Le fameux Dracon avoir fait une 
Loy, par laqucUe celui qui avoir reçu de 
fon voifin quelque bienfait , & qui étok 
convaincu d'avoir été ingrat» étoic con- 
damné à la mort. 

Il eft permis à ceux qui ont donné leurs 
biens à des ingrats , de les révoquer , & 
autrefois un Efcla^e , à qui on avoit dof^ 
né \x liberté la perdQÎc^ s'il étoic ingrat 

à celui 
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à celui qui l'avoic af&anchl. i 

On fera convaincu de Tatrocîté decC ; 
vice» quand on confiderera quelles font les 
caufes de l'ingratitude. Il y en a quatre. 

I. Vorgueil, qui nous feît regardei?-tour 
ce qu'on lait pournous> comme une cho* 

iê qui nous ell deu'é. î 

II. L'amour de F indépendance , qui faifV. 1 
que nous ne voulons rien devoir à per* 
tonne. 

II J. UAvancey€[}x\(ûi que pluHeurs nr 
vQudroient jamais rien donner ^ mais<oû- 
purs recevoir. 

I V. L'Envie , qui fait , que la fïùî^ 
part des gens voudreient ôter aux autres- 
ce qu'ils om > & non pas augmenter leur^ 
biens. 

Un vice ^ qui procède de ces quatre 
Sources , ne peut écr« que ttès-abomina— 
ble. 

Je ne feuroîs mieux finir ce chapîrreV^ 
que par ces belles paroles de l'Empereur 
Marc jintonîn. Quand tu te plaindras^ 
dit-il y d'un ingrat & d'un perfide Ç ne t'e» 
prens qu'a toy même r caç c'cft manifeA 
remenc ta faute , d^avoir crû qu'un hom- 
me ainfi difpofé te garderoit le fecret j:. 
^it quand'tu as fait un plaifir, de ne l'ayok 
jiasiait Hberalemenr^ fans en attendre a^ 
^œ recoMoi^nce> ^ de n avoir pas- 

fecuei^ 
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«ecaeilli tout le fruit de ton affciondans le 
fems même de l'aéUom Gar que veux tu 
d'avantage ?N*as tu pas. fait du bien à un^ 
Homme? cela ne te fudit-il pas ? & en fai<^ 
fant ce qui eft fetôn la nature, demandes 
tu d'en être recompenfé ? C'eft comme (i 
l'œil demandoit d'être payé , parce qu'il 
voit , & les pîed$, parce qu'ils marchent»- 
€ar comme ces membres font faits pouc 
cela, & qu'en rempliflant leurs fondions* 
ils ont tout ce q«î feur eft propre 5 de 
même l'homme eft né pour faire du bien „ 
& toutes les fpis qu'il eft dans cet exerci-^ 
ce , du qu'il fait quelque cbofe d'utile à la 
focieté , il accomplir les conditions , fous 
fefquelles il eft au monde ,^ &il a ce qc£ 
tui convient. 

P R r E R E. 

O^ Dfeu , fay que ;e prenne pliaf/îr à ré- 
pandre fur mes fiéres , les biens quc~ 
tu m'as donnez & que je ne fois point 
ingrat de ceux qu'ils me feront 5 maîs^ 
qnç je me fouvienne toujours quec'eftcofc 
ri es Faurheur de tout bien , afin que ce 
oit toujours vers toy que monte ma re- 
connoinànce .• Qo'aînfi je te benîlïè fur ii 
terre , jufqu'à-ce quc^c te puiflfe bcnir dani^. 
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Ch AP. XX. 


M» -k 


De r Humilité. 

NOus avons faîc voir dans le troifiê- 
me Tome de notre Morale , qucJIe 
doit être nôtie hipnilité , p^ raporc à 
Dieu ^ Il eft à propos de voir quelle doit 
être nôtre humilité i^2li raport aux hoi»- 
ines, 

On comprend , aflèz qu'elle ne doit 
pas être au(Ii grande ', que devant Dieu , 
qui eft infiniment élevé au ddîus de nous; 
de forte que nous ne {aurions aflez nouis 
abaifTer devant cet Etre Souverai^i , & 
nous devons reconnoitre que non feule- 
ment nous lommcs des fcrviceurs inutiles j 
maïs encore , que nous ne fommes que 
poudre & cendrer 

Cependant il faut avouer cpie i^humilu- 
té , dans laquelle nous devonïs être par 
raport à Dieu , eft înfeparable de celle 
que nous devons avoir , par raport à nos 
Frères ; Quand nous avons un véritable 
fentiment de notre indignité devant Dieu, 
nous ne faifons point et difficulté de nous 
fcuûiîlîcr devant nôtre prochain. 

Cette humilité lit doit pas être une fîm. 

pk 
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pic dijfimtilation ; comme Thumilîté afFc«* 
6tce des hommes du monde , qui n'eft 
qu'un orgueil deguifc, & une hyppcrifie 
vifible , ou un artifice groflîer , dont ils 
fe fervent pour fe faire d'autant plus efti- 
mer , qu'ils font paroître peu d*eftime 
d'eux-mêmes. 

On n'en fauroît douter , lors qu'on fait 
reflexion , L Que ces mêmes perfonnes , 
qui en aparence fe méprifent tant eux-mê- 
mes , prennent garde à tout ce qu'on fait 
à leur cgud , & fe vengent , lors qu'ils le ^ 
peuvent , des moindres injures qu'ils re- 
çoivent. II. Qu'ils n'ont cette humiiité, 
qu'à regard des perfonnes , qui peuvent 
leur être utiles , ou qu'ils veulent prévenir 
en leur faveur. III. Qu'ils ne font le plus 
fouvent humbles , quà l'égard de ceux 
qui font ou fort au defllis d'eux , ou fort 
au deffous. 

La vraye humilité exige de nous^ 

I. Que nous ne nous élevions jamais' 
au deifus du rang que nous devons ocu- 
per , félon lia condition dans laquelle nous 
lommes , ôt-au delfus de nos égaux , mais 
que nous no^s abaiflions plutôt au defibus 
du rang que nous pourrions tenir dans 
ie monde. J^uand tu feras convié ^ dîfoît 
Jefus-Chrîft yZ va & te mets au flus Iras 

lieiê 
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tien j afin que quand celui qui t^a conzné 
viendra , il te dife , mon ami monte flms j 
haut. Alors cela te tournera à honneur de-^ 
vant toHf ceux qui feront à table avec toyz 
Car quîcGtique s'élève fera abaijje^ (^ qui^ 
conque s^akaijje fera élevé. " 

II. l^tfecond devoir , que fa vraye hii- 
milite exige , cft que nous ne nous glo-* 
ïifiïons point devant nos Frères, de feirc 
des chofes que nous ne {aurions faire , oii^ 
d'avoir desqualîtez que nous n avonspoinr* 
Nous ne nous glorifions point , dîfoic Safnr 

A Paul 5 de ce qui n*efi point de notre méfiî* 
re , rnaîs felon la méjure réglée , laquelle 
viéfure Dieu a départit , nous nous glori--^ 
fions detre parvenus ju/ques à vous,. Car 
nous ne nous étendons pas nous-mêmes , plus' 
quil ne faut , comme fi nous ri étions point 
parvenus jufques à vous ,veH que nous fem^ 
mes même parvenus jufques avour par fa 
prédicmon de l Evangile de Cbrifi. b 

III. Le Troifiéme devoir cft , que nous^ 
ne nous préférions point , dans les chofes 
qui regardent la Pieté y à ceux dont la^ 
conduite donne lieu de croire, qu'ils peu-. 
vent être du nonibre des enfens de Dieu;. 
Ceft à qiioî nous exhorte Saint Paul ; ,Quc 
rien , dit- it , ^^fefrfi^ p^^ contention ou par 
vaine gloire y mais en vous efltmant Vhn l*au^ j 

/rr 
b 2. Cor. X. 13, i-t 
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tre par humilité de cœur chacun plus excellent 
éjfuefoi-même, b II faut remarquer, ^ue fay 
dit , qujl s'agît de ceux. , dont la con- 
duite donne lieu de croire , qu'ik peu- 
vent être du nombre des enfans de Dieu : 
Car il ne s'agît pas des Impies & d^s 
fcclerars , dont la dépravation eft très- 
grande. Un homme qui travaille à fa fan- 
dâfication , n'eft pas oblige de croire ,, 
qu'un fcelerat qui commet tous les jours- 
des crimes , eft plus honncce homme que 
lui. If faut remarquer encore que j'ay dît 
qu'il ne s'agît que des cho fes q^^uî regar- 
dent k pieté y Car il y a d'autres chofes^ . 
dans lefquclles nous pouvons nous préfc- "^ 
ser à nos Frères fans manquer d'humilité y 
par exemple nous pouvons nous reconr 
Boître plus fains, plus vaiHans >. plus éFo-^ 
quens , & plus riches que nos Frères ^ fl 
effcAivement nous en avons des preuves 
évidentes r Ce fcroit fottile , & non. hu^ 
milité de croire le contraire 5 Mais il n'eft 
pas de même des chofes qui regardent 1er 
Royaume de Dieu. Dans ces fortes de cho- 
fes nous ne pouvons pas juger certaine^ 
aient de l'état de notre prochain , & les 
aparences font fouvent tromptufes.^ L'hu- 
milité dans cette ocafion nous doit em- 
pêcher de nous préférer à nôtre Frère y 
lous ombre de quelques avantages exte- 
b Philips lU rieurs ,» 
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rieurs , que nous aurons fur lui , & efîe 
nous doit porter à croire qu*îl a dans fort 
cœur des trefors cachez , qui l'e'ievent au 
deflus de nous. Il peut y avoir de Terreur 
dans ce jugement; Mais certe erreur ne dé- 
plaira point à Dieu , & fi le Pharifien en 
eût ufe de la forte , il ne fc fût pas , fons 
de faufics aparences , préfccc au pauvre 
Pcager , qui devant Dieu valoir mieux 
que lui. 

IV. Le quatrième devoir» auquel fhumîlfté 
nous engage , eft de ne (c glorifier pas des 
avantages, qu*on peut avoir, à Tcgard de 
x^ la fainteté , par delfus les perfonnes , que 
^ nous voyons tomber dans le crime ; Il 
faut en rendre grâces à Dieu j Mais il ne 
faut pas encenfer à (^$ filets s il faut fc dire 
à foi-même , // efi vrai que je n'ai point 
fait les mêmes péchez , mais , hélas ^ je ks 
auroîs commis , fi j*euflè été abandonné à 
moi-même 5 fi cet homme avoit reçu au- 
tant de grâces que moi , il y auroit mieux 
répondu , que je n'ai fait , & fi j'étois 
dans rétat où il eft , je ferois des chofes 
plus énormes ^ Bénit fiit le Seigneur^ qui 
ne m'a pas abandonné à mon fens reprouvé, 
& qui m^'a regardé en fes compaffions 
infinies. 

V. Le cifKjHieme devoir de Vhumilué^ 

^ e{l 
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cft de fouffrîr les mépris, qu'on nous fait, 
làns nous en rellcncir, & fans nous en 
venger, en confiderant , que nous fouî- 
mes dignes de plus grands mépris, & que 
fi Ton nous connoiiroîr, comme nous 
nous connoiiTons nous-mêmes, quoi que 
nôtre amour propre nous déguife plu- 
fieurs défauts , on nous mépriferoît bien 
d'avantage. Enfin que fi nous n'avons 
pas le défiur, dont on nous accufe,nous 
en avons d'autres plus grands, & que 
peut-être nous nous trompons. 
VI. Le Sixième devoir de l'Ionmilité^^fk. de 
corriger les défauts dont on nous reprend, 
& de recevoir même les ccnfures qu'on 
nous fait fans chagrin. Ce devoir eft très- 
important , & très-neceflàîre : fi on le pra- 
tîquoît, on ne verroit pas des Autheurs qui 
étant repris de quelques erreurs dans 
leurs ouvrages , non feulement ne veulent 
jamais avoiier qu'ils ont tort , mais ont 
une haine immortelle contre ceux qui les 
ont repris. Un homme fage & véritable- 
ment Chrétien , doit rendre raifon de fa 
conduite , fi on l'a blâmée à tort \ mais 
s'il s'eft trompé , il doit l'avoîier ingénu- 
ment 5 corriger ce qu'il a fait , Se remer- 
cier ccluy qui lui a fait voir fon erreur. 
^ VII. Lcfipfiéme devoir de PhumiUt eft 
n^dcncieprendxe jamais fcs feéres,fimple^ 

ment 
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incnt , pour avoir le plaifir de les 
prendre y 8c avec un aîr de hauteur Se 
d£ rncpn's , qui choque tout le monde ; 
mais de leur faire connoîcre -Tes fèntîmens, 
avec des manières honnêtes & modeftesj 
Cette humilité ne fc trouve point dans"unc 
infinité de perfonnes qui cenfurent fouvenc 
par vanité les Autheurs fans les avoir exa- 
minez , & qui font les Dictateurs dans 
VEmpire de» Lettres , (ans garder même 
îesmefures que Thonnétete demanderolr. 

VIII. Le huitième devoir , eft de ne 
v.onloir pas emporter àçs Charges par 
^Jcirus fes frcires , ' quand on eft convain- 
cu, qu'on ae les mérite pas ,i& qu*ils en 
fonr beaucoup plus dignes que nous. Je 
fçai bien que lur ce chapitre plufieurs 
perfonnes fe trompent, & croyent avoir 
plus de mérite que leurs concurrents; mais 
](t fçay auflî , que plufieurs, contre lesfen- 
tîmen5,dc leurs confcî-ences, briguent des 
emplois , qu'ils favent très» anurément 
mériter moins qife d'autres. Cependant 
cette humilité ne doit pas nous ooliger à 
refuier des charges,dont nous croyons pou- 
voir nous acquiter en confcience, & d'une 
manière qui édifiera nos Frères* 

IX. Le neuvième devoir eft de fouffrîr, 
non-feulement les mépris qu'on peut nous 
faire , mais même les outrages & les in- 
jures 
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Jùrçs que nous pouvons recevoir. 

X, £e dixième devoir , ell de nous con- 

fefîêr ingénument coupables à nos Frères , 

lors que nous les avons ofFenfèz. C'eft 

à quoi nous exhorte Saint Jaques , a Con^ 

f^JJ'cz. vos fautes^ dit ce Saînt Apôtre,^/ «;// 

jtt^x autres» Et c'eft aînfî que rexpli- 

que le Cardinal Cajetan dziis foo Commen- 

xaire fur cette Epirrc. Ilnejl poi:^t iciparléy 

dit-il , de la Confejfion Sacraffientale , com^ 

me cela paroit , parc€ cjuil efl dit , coru 

fejjez, vous l'un à l'autre , or la Confejfion 

SÀcrammtale ne fe fait pas F un à Vautre^ 

mais au Prêtre feulement. Il efi parlé de 

la Confeffion , par laquelle mus nous con^ 

feffàns mutuellement pécheurs , afin quon 

jprie pour nous y& de la Confeffion desfau^ 

\ tes y qui fe font de part & d^ autre pour 

jls^apaifir é* fi reconcilier mutucllemmt. 

'» Enfin le dernier devoir eft de recevoir 

les bons offices de nos Frères avjeç une 

parfaite reconnoiflance comme èjzs biea- 

" faits i 8c non comme des devoirs. 

Que ion feroit heureux , fi tous les 
hommes avoient cette vraye humilité. Il 
n'y auroit plus de contention, de contefta- 
Hons , de querelles , de difcorde , d'envié, 
noiis aurions toujours des égards pour 
«os Frères , car il ne feroit pas poflible , 

que 
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que nous n'en eufCons pour des gens que 
nous elHmerîons plus excellens que nous. 
Pour acquérir cette humilité , il fauc 
travailler à augmenter nôtre charité en- 
vers nôtre prochain , & confiderer fou- 
vent tous les fujets que nous ayons de 
nous méprifer. 

PRIERE; 

OUÏ , Seigneur , je te le confe/ïè , & 
je ne iaurois le nier , je fuis le 
moindre de mes Frères , & le premier 
des pécheiKs. Si tu avois fait autant de 
grâces à plufieurs autres hommes , que 
tu m'en as fait , ils y auroîent mieux ré- 
pondu , & fi tu m'avois abandonné com- 
me eux , il n*y a point de crime que je 
n'eulïe commis. Bien loin donc d'avoir 
£u/et de m'élever au deflus d'eux, je vois 
mille raifons qui m'engagent à m'humilier 
en me comparant avec eux. Maïs parce 
que j'ay un. fonds d'orgueil , que je ne 
puis vaincre moi-même , viens le domter 
par ton Efpric , & apreas-moi à êcrç vé- 
ritablement humble devant mes Frérçs, 
& devant Toi , afin que tu m'élcvcs j lots 
qu'il en fera tems. Amen. 
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C H A P' XXI. 

De la Ci'^ilité Chrétienne^ 

COmme Dieu a deftiné les hommes H 
vivre en focîeté, & qu'il lesaalFem- 
blez luy-.même ^ il veut auflî qu'ils feipec-; 
tenc le lien , qui les unie par fon ordre,; 
& qu ils évitent avec Un extrême foin tous? 
les fujecs , qui ont accoutumé de le rom«; 
pre , & il leur récommande de confervec 
la paix entre-eux, & de fc prévenir pac 
honneur. C eft aînfi qu'il nous a engage?^ 
à être honnêtes & civils les uns envers; 
les autres. 

La civilité eft cette vertu qui appreuçî 
à tous les hommes à ne rien faire, & à ne 
rien dire , qui choque la bien-féance ; ^ 
céder aux autres y aticant qne l'ordre d(^ 
monde le peut foUffrir ; à les préfcrerif 
foy , à les faluer, à les vîiîter t & à leur 
donner routes les marques d'eftime & 
d'honneur qu'on peut legitimemient Icuç 
donner. 

Les réglées de là Wt///rV/ font , 

L D'obferver ej^aidtemenr tout ce que 

Tufage a établi pour honnête , ou pouç 

defhonnéte ; de pratiquer l'un avec foîiu 

r. Partie. R d'éviter 
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d'evîrer l'autre, & de fuîvre rexemple 
desperfonnes qui font les plus fage». 

IL De s'accommoder aux lieux 8c aux 
pays, dans lefquels on vie > & aux per- 
ibnnes à qui l'on parie. 

III. De lé comporter avec chacun , fé- 
lon le rang qu'il occupe dans le mondr^ 
6c félon le rang que l'on rient. 

IV. De ne méprifer perfonne. 

V. D'honorer chacun, cqmme il le mé- 
rite, & félon la coutume des lieux où l'on 
vit* 

Mais il faut prendre garde , comme , 
on Patres bien dît, (jue notre civilitc 
foit dilfôrentc de celle des gens dumoo- 
, , de,qu'elle foit toute véritable & tou- 
te fincere , qu'elle ne foit , ni légère 
ni flateufe j qu'elle ne fe répande 
point en paroles , en complimens , en 
louanges 5 • qu'elle ne nous emporte 
pas une partie confiderable de notre 
tems j qu'elle ne foit pas une fource d'a- 
r, mufemens & d'inutilité , qu'elle înfpire 
la pieté & qu'elle reflcnte la modeftie, 
& que fi elle fait paroitre aux hommes 
la bonté & la douceur de Jefus-Chrîft , 
j,ce ne foit quie pour leur infpirer la fuite 
^ & l'averfiop de l'Efprît du monde , & 
^ pour les porter à mener une vie toute 
u^Chrewnnei 

. *" ... «Afin 
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Afin que nôtre" civilité foît vecîrable- 
ment Chrétienne, il faut qu elle parte d'un 
principe de Charité & d amour de nôtre 
prochain 5 c'eft ce qui la diftinguc des civi^ 
lUez: des gens du monde , qui ne font «- 
"vils^ que, 
I.Ouafin depafTerpour desperfbnntsqui 
ont receu une éducation honnête, qui ont 
A\x jmonde , & qui font polis \ Se pour n'ê- 
tre pas regardez comme des gens iâu«« 


vages. 


IL Ou pour ne s'attirer pas plufieurs 
aâàires Êicheuiès, qile cauCènt lesincivi*; 
litez. 

III. Ou afin que chacun les recherche»; 
<^ leur ^allc la coun 

IV. Ou afin qu'on leur rende cîvîlit^ 
pour civilité. 

-V;Ott parce qu'on n'a rien à faire. 
Le vice oppoSe à cette vertu de la civP 
llféy s'appelle incivilité ou rufiicité. Il y en 
a divers degrés, qu'il n'eft pas neceflàirc 
de rapporter ici. Je me contenteray de re- 
marquer , querincivih'tceftla plus ordi- 
naire fource des refiroidillèmens , des hai- 
nes & des querelles 5 parce que les hom-' 
mes ne peuvent fouffrir qu'on les mépri- 
fe & qu'on les néglige. De toutes les of- 
fenfes qu on fait aux hommes, le mépris 
eft celle qu'ils fentent le plus vivement, 
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& qu'ils ne peuvent prefijue pardonner* 
PRIERE. 

ODieu / qui veux, que tous les hom- 
mes vivent enfemble {lir la terre, 
fey que j'evîte avec foîn tout ce qui peut 
rompre le lien qui m'unît avec eux. Rè- 
gle toutes mes paroles & toutes mes avarions 
afin qu'elles foîent agréables à. mes frères. 
Ne permets pas, que pat une conduite mal- 
honnête & ruftîque 5 je m'attire leur haine 
Ék leur dîfgrace : Mais ne permets pas aiiflî 
€ue voulant leur plaire, je vienne à t'of- 
fcnfer. Fais que furtoutes chofés , ;epenfe 
^ me rendre agréable à tes yeuk, pour 
îouïr un jour de ta gloire. Ameft^ • 

Chap. XXII. 

Dfs Fifites , des converfatiâns, des paroles 
def honnêtes, des paroles inutiles. 

LEs vîfites font des liens necellàires de 
la focieté civile , des moyens d'aug- 
menter & d'entretenir l'union des cœurs, 
& enfin des occalîons propres , ou à é- 
dîfier le prochain , ou à en recevoir de^ 

Tcdification. 

Ce 
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Ce n'ell pas feulement dans des occa- 
fionsdejoye ou de triftellè , que nous de- 
vons vifîtei- nos frères, tnzis auflî dans 
d'autres temps : Car Dieu ne veut pas 
que nous vivions comme des hibous, pouF 
fuir toutes, les compagnies. 

Cependant , il eft nécelïàirejde prendre 
garde, 

I. Que toute nôtre vie ne fe doit pas 
palïèr en vifites > & qu'il y a des tems, oa 
il faut fe retirer & fe renfermer dans fou 
cabinet. 

II. Qu'il faut prendre garde aux vifites 
que Ton rend ; il y en a qui font pcrnî- 
cieufes à ceux à qui on les rend, comme il 
y en a qui le font à ceux qui les font. 

Le monde eft plein' de méchans , dont 
la compagnie eft tr es- danger eufe, & ne 
doit pas moins étrç évitée que celle d'un 
.gcftiferc > parce que naturellement nous 
îbmmcs plus portés à îmfter le mal que 
le bien» & que les mauvais exemples fbfiC 
toujours de fâçheufes impreilions fuf 
nous. 

Les mauvaifes eompagnies corrompint lef 
bonnes moeurs^ dît St. Paul. /. Cor. XV. 5 j . 

Il y ^ cinq fortes de gens qu'il faut évi- 
ter le plusqu*on peut, i, le^s flateurs. 
2. les médiians & les calomniateurs » 3. 
les débauchés & les débauchées , 4. Ceux 
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<juî fe raillent des myfteres, 5. tous ceux 
& toutes celles qui peuvent corrompre 
nôtre foy de nôcre vertu. 

Quand je dis qu'il les faut éviter ; j*en- 
tens ièulement qu'il ne faut pas lier un 
trop grand commerce avec ces gens-là : 
Car au refte comme ils font en li grand 
nombre, & que tout le monde en eft 
plein, îl faudroît prefque fortîr du mon- 
de pour ne les trouver pas fouvent, 

Il faut que nous tâchions de faire fbcfe- 
téavec des perfonnes fa^es & pieules , 
dont Tcxerbple nous puille donner de l'a- 
mour pour Dieu & pour la vertu , & 
dont les converfatîons n'ayent rien qui 
puiiTe nous porter au mal. C'eft ce que 
taifoit David, 

Dans les converfatîons îl faut éviter 
toute forte de paroles deshonnêces. .Que 
nul dtfcoursfale , die S» Paul , ne forte de 
'Votre bouche \ mais celui ^hi ejibon à lufa^ 
ge êaéàîficatîon , afin cftiil agrée à ceux qui 
f écoutent. Eph. IV. 29* 

Il apellc difcours fales. i. des difcours 

f^rofenes , où Ton fe moque des matières 
es plus facrées , & où Ton fe raille de la 
parole de Dieu. Ceux qui tiennent de 
lemblablcs difcours , font plus coupables 
que le Roy Bebfaz^ar^ qui cmploioit dans 

les fcftina avec fcs Courtitans , & avecfcs 

conçu- 
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concubines les vaîflèaux facrés de lamaî- 
ibn de Dieu ; Car la parole de Dieu eft 
fans contredît pluspretîeitfe & plus véné- 
rable que n'ctoîent les vailïcaux d or & 
d'argent de ce Temple fnaterîel. 

!!• Les juremens & les hlafpbemcs , Se 
tous ces difcours où l'on prend le nom 
de Dieu en vain. Ce feroit unechofè crian- 
te d'abufer du don de la parole que Dieu 
nous a fait , pour l'ofFcnfcr. 

IIL Les difcours malins ^ par lefqiiels 
on veut furprendre fes frères , & les trom- 
per où les ofenfer ; Car la parole nous 
ayant été donnée pour nous entretenir 
enfembledans un doux commerce , ce fc- 
roît en faire un mauvais ufagc que de s'en 
(crvir pour s'ofenfer \ts un$ les autres- 

IV. Les medifanccs ^ & les calomnies , 
par iefquelles on flétrit l'honneur & la 
réputation de fes frères. 

V. Les propos lafiifs^ qui n'ont pas. feu- 
lement été blâmez par ks Chrétiens & 
par les Juife , qui difoîent, qu'un hom- 
me qui a de mauvaifés paroles dans la 
bouche > eft autant coupable^ que celui qui 
feroit entrer un pourceau dans le faintdes 
faints , mais encore par les plus fàges 
Païens \ qui déteftoient l'impudence de 
kurs Philo fophes Cyniques y 8c qpî ne 
pouvoienc aprouver la liberté des Stoïciens 
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qui aoioîent qu il faloît nommer toutes 
chofes, même les plus fales par leur pro- 
pre nom. Ceux qui tiennent de feixibla- 
blés dîfcours font voir outils ont le cœur 
bien corrompu 5 car c'eft de l'abondance 
du cœur , que la bouche parle. Ils (e 
déclarent hautement les Dilciples & les 
Enfans de celui qui cft appelle E/prh im- 

Une faut pas qu'aucun de ces difcours 
forte de nôtre bouche 5 car de tels propos 
ofenfent les oreilles chaftes , & les fcan- 
dalifent d'une manière étrange. De plus ils 
font de facheufes imprefiions dans les eC- 
prîrs foibles , qu'ils aprivoifent avec le 
vice , & dont ils fouillent l'imagination^ 
& ils entretiennent les débauchez dans leuc 
péché , ils fournirent de l'aliment à leurs 
flammes , & ils font que celui qui eft fouille 
fe fouille d'avantage^ 

VIj J'aljoâte à tous cts difcours ces 
mets À double entente , ces équivoques > 
vqui outre qu'ils font deshoimétes , offen* 
fent Dieu qui les entend. 

VIL II faut éviter ces converfatîons qui 
aîgrîflènt les efprits & qui produîfenttan- . 
tôt des querelles, qui vienent àiclater,taH- 
tôt des haines , qui pour être fecretes 
n'en font pas moins violentés, ni moins 
criminelles» J'appelle aiiîfi ces converfâ- 
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tîons , où Ton trouve des cfprits contre- 
difânsj ou du moins des gens , qui ayant 
des fentimens oppofez aux nôtres , nous 
irricent {ouvent par leurs difcours. 

VIII. Ufaut éviter ces entretiens, où 
r^n s'enccnfe réciproquement, car ces con- 
verfations nourrillènt & fortifient Tor- 
gueil qui eft un très-grand obftacle à nô^ 
tre falut. 

Il faut éviter dans les convcrfatîons 
toutes les paroles eifives\ Se inutiles^ dont 
Jefus-Chrift dit au 1 2. de Saint Matth» 
^ue les hommes rendront conte au dernier 
jugement. 

L Toutes cçs paroles , qui marquent uit 
fonds de corruption en nous. Ces mente-- 
rieSy qu on débite dans les compagnies > 
pour Te rendre agréables, ( c*eft ainfi qu'on 
le croit) w^w/m^/ , qu'on dit faris aucune 
raifon que pour le plaifir de mentir ; Ces 
nouvelles inventées , ces contes/Upo/eK. , ces 
avantures controuvées^ chofcs qui paroiC- 
{ènt de petite Importance , mais qui par- 
tent d'un mauvais trcfor- Ces railleries fi- 
nes & délicates y que nous faîfons de nos 
ftéres j qui quoi qu elles ne detruifent pas 
leur réputation la diminuent pourtant, & 
c'cft le plus fouvent dans cette veuëj qu'on 
les dit 5 Ces louanges outrées y qu'on fait 
des uns pour obicurcir la gloire desautresf 

R s Ces 


3^4 La Morale Chr;!tievne. 

Ces difcoHTs ojfenfans^ que nousfaifons dcsr 
autres pour avoir dequoi rire à leurs dé- 
pens j Cc% fiateries ba£cs^ Ces dî£couc:s 
que nous faifons.dc nous mctnts , £bîc 

Î^our nous louer , foie poue nous abaiiïir 
ans y être obligez. Ces proteftarîo ns de 
bien vueillance à des gens que nous haïrions, 
IL J'entens encore par ces paroles inu^ 
aies , toutes celles qui ne fervent , nî à- 
avancer la gloire de Dieu , ni à rédîfic»- 
tîon de nos prochains , ni au bien de la 
fociecé , dont nous femmes les membres ^ 
ni AU bien de nos familles , ni même au 
dclalïèment de nôtre cfprit. Je mets dans 
ce rang , ces compliraens qu'on fait dans 
la converûtion , qui font ordînairemenr 
peu fincéres , & qui fatiguent ceux qui 
les font ,. & encore plus, ceux à qui ou. 
les fait. r. Ces difcours qu on fait uni- 
quement pour plaire , afin de patler pour 
être éloquent > & pour un homme d eC- 
prît , qui s'énonce agréablement j. dif- 
cours qui marquent un fond de vanité ,. 
dans celui qui les fait , & un petit efprit,. 
de crpire qu'on ne connoit pas qu'il ne 
penfe qu'à éblouira 3. Ces converfations 
qui ne roulent que fur des bagatelles > 
converfations qui ne feroient pas à la vé- 
rité fort blâmables , fi l'on n'y vcnoit 
f as^ fi fauvcnt 5 fi elles ne nous occur 
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poîent pas tant , ou fi Ton ne tenoîc pas* 
CCS difcours dans un tems ou Ton eft apel« 
lé à de meilleures chofes, comme dans 
des jours de Dimanche , dans des ièmai- 
nés de Ccne , & dans des préparations de 
Jeûne , ou dans des tems d'aiuidbion. 

On ne doit pas s'ctonner > fi je pouflc 
fî loin la penice de Jerus-Chrift, Pre- 
micremer^t le terme de lorieinal le porte 
expreflèmenc; On dira que Jeius-Chrift par- 
le de ces- paroles à locaîion des di(cours 
impies , qu avoient tenu les Pharîfiens. 

Maïs I. Encore que Jefus-Chrîft eût 
tenu ce drfcours à Tocafion du Wafphemc 
des Pharilîens , il ne s'enfuît pas que les pa- 
roles dont il parle foîent dcsbla^hemes, 
2# Quand on lit Luc. VL i- 45* on 
trouve qu il jb efl: pas certain que Jcfus- 
Ghrift aie prononcé les paroles dont il 
s'agît , à Tocafion du blafpheme des Pha- 
rîfiens ', il peut avoir tenu ce difcours en 
diverfcs ocafions. 

3* Pourquoi Jie vouloir pas que Jefus* 
Ghrift aie voulu raifonner du plus au 
moins, ou du moins au plus> 8c prouver aux 
Juifs * que fi les hommes rendent compte 
des paroles inutiles, ils rendront compte 
à plus forte raîfon des blafphemes. 

Enfccond lien la chofe parle d'elle mé- 
iBe > Car enfin nôtre Créateur ne nous 
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a-t-il donné une langue , que pour des- 
encreciens inutiles } Ne pouvons nous pa& 
nous entretenir des perfeftîons de Dieu > 
de Ces œuvres qu'il a étalées devant nos 
yeux , des grâces dont il nous conoble 
tous les jours , des merveilles de la Pro- 
vidence , foit à l'égard de fon Eglîfe , 
foit à l'égard de nous en particulier? Pour- 
-quoi fe taire fur de fi grands fujets > 8c 
perdre fî mal-heureufement le tems à nous, 
entretenir de chofès de néant y 8c qui ne 
ibnt utiles , ni à fa gloire » ni à nôtre 
falut ? 

Au refte , je fuis absolument dans 1a. 
penféc du celétvre Mr» La Placette , qu'on, 
ne doit pas mettre entre les paroles inu- 
tiles 5 toutes celles qui roulent fur des 
chofes indiferentes# Il remarque très-;u- 
dicieufement 5 i* qu'il y â des gens y à qui 
l'on nô peut parla: des chofcs du Ciel, 
fans leur donner lieu de s^en n^oquer , & 
^riil ne faut pas donner les chojes fainter 
OH chiens^ 2^ Que les choies îndiferente» 
font partie de cette cuiibfité purement 
humaine , que la charité ne permet paSi 
rfe négliger. 3. Que ces chofes indrferen- 
tes peuvent délaller nôtre efprit fatigué- 
.de quelque grande ocupation. 4. Qu'il y 
a eent chofes indiferentes , dont la con- 
fioU&Ace peut ê^re utile à ceux ^ui fau« 

lone 
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ront en profiter. 5. Enfin qu'il y a cent 
choies utiles par raporc à nôci'e întecêt 
temporel, qu'on apreud par-là* 

IIL II faut qiie tous nos difcours ten- 
dent à Tédification j <Jue par eux nous 
communiquions à nos Frères quelques 
nouvelles lumières > que nous augmen-. 
tions leurs connoilïances , tellement 
qu'ils ne fe feparent point de nous fans 
être mieux iiiitruics dans la volonté de 
Dieu y & dans fa vérité , plus ardens 
dans leurs dévotions , 8c plusprudcns dans 
leur conduite ^ afin qu'on puilïe diic de 
notre parole ce que Salomon dit de la 
parole faîne , quelle efi un arbre de vie ^ 
& qu'il en foit de l'ouverture de nôtre 
bouche con^me de celle d'un cabinet Ro- 
yal , où Ion voit toute forte de chofcs 
x^ïQs , & de grand prix^ Les mondains 
s'entretiennent des chofes du monde, par 
. ce que le monde eft leur Idole , mais les. 
Chrétiens doivent s'entretenir de Jeflis- 
Chrift , de fa fatmeté , afin de Timiter ,. 
de fa charité , afin de l'admirer , de fa 
j^arole , afin de la croire , de ks comman^ 
démens^ afin de les obferver , de k^pige- 
mens , afin de tes craindre ^ de (^% bien- 
faits , afin d'en avoir une parfaice recon- 
noiirancc >. des vices qu'il défend , afin de 
tes avoir en horreur ^ des vertus qu'il 
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piefciit 5 de fa naifj'ance ^ afin de ren^îcrcr 
en nouveauté de vie , de fa mort^aRn de 
mourir avec lui > de f Enfer afin de l'c- 
vîter , de la vie éternelle , afire d'y afpîrer , 
des filnts hommes y dont la vie eft pleine- 
de tant de merveilles , de la conferi^^ation 
rniraculeufe de VEglife, G'eft là ce qui- 
doit faire le principal fujet de nos en- 
tretiens 5 nôtre bouche qui a eu fi (buvenc 
l'honneur de recevoir le Sacrement dvt 
Corps & du Sang de Jd'us-Chr/ft , doîc 
cric de cette manière confacrée à fà gloire^ 
Quand on s'entretient de tes chofes , on 
peut être afiuré que Jefus-Chrift eft pré- 
lent à ces entretiens , comme il fe trotîva 
. ail milieu des Dîlciples d'Emaus^ qui par- 
loicnt de lui, Malachie repréfbnte Dieu , 
comme ccoucant avec plaiiir ces pieux en- 
tretiens. L'Eternel , dit-il , a été attentif^ 
& a oiii, & on a écrit un livre de mémoire 
devant lui pour ceux qui craignent l'Eter- 
nel, & qui penfent â fon nom. Et ils feront 
miens a dît TEternel , déformais , lors^ 
î que je mettrai à part m^s phis précieur 

jovaux , & je leur pardonnerai comn^eun 
pcre pardonne àf fon enfant qui lefertrMal. 
III. i(j. 17. De femblables converfations 
fervent à glorifier Dieu, à faire connoître 
fes perfeâions , à avancer le falut de no- 
tre prochain ^ à inftiulre les ignorans > h 
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corriger les vkîeiix, à animer les lâches, à 
confôler les aôlîgez , à s'iaftrufce foî-mê- 
me. Je fuis perfuadé que dereile* couver- 
fations fotit foiivenc plus d'éfet qiie les 
plus cloquens Sermons; 

Mus il y a peu de gens qui en ufenc 
aînfi, & qui dans leurs encreciens le pro- 
pofent de s'édifier oh d'édifier leur pro- 
chain. Les uns^ comme on Ta fort bien 
dîr , étant a charge à eux - mimes , cher^ 
chent dans les vifites k fe foulager d'une 
•partie de ce fardeau. Les autres ont fonr 
but d'y nmrrir leur amofits , d'y aprendrc- 
des nouvelles , de s'inflrHire dfs cha/ès pur^ 
bli(jues dr fiçretes tjui fe paffent dans le 
monde. Les autres ieH font une occupation^ 
en regardant tontes les autres , ou comme- 
fatigantes , oti comme haffes. La plupart de- 
ceux qui font des vifites , ou à qui on 
les fait i font plus remplis de Tefprit dur 
monde que de celui de Chriil. Et la plii^ 
parc des convcrfatîons ne fervent qu'à ani- 
mer nôtre orgueil , & qu'à nous attacher 
à la terre. 

IV. Il faiK que notre parole foit tou^ 
jours confite en Jel avec graec. Col IV. 6^ 
Les maîtres de Téloqueiice veulent qu'il 
-y ait du fel dans leurs dîfcours , ce font 
feloii eux certaines paroles , qui apro-i 
chent de la raillerie, qui font vives , mais 
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qui ne bleflcnt pas , qui touchent VcC- 
prit fans le piquer ; niais ce n'eft pas là 
ce fil que demande Saint Paul ,ii entend 
une [aime prtulence , qui aflaifonne telle- 
ment nôtre converfacion y qu'en nous 
empêchant de dire aucune choie qui Coic 
fade & infipide, elle nous faflè éviter cepen- 
dant tout ce qui peut déplaire à nôtre 
prochain , ou le fcandalizer.. 

Le fil efl; nécelïàice pour aflaifonner les- 
vîandes , afin quelles ne foient pas trop- 
fades 5 11 fert pour garantir de la corru- 
ption , 8c on s en fervoit dans les Sacrf- 
fices. Des paioks confites en fil ce font 
celles qui nous rendent agréables à Diea ^ 
& à ceux qui ont du goût pour les bon- 
nes ehofes , & celles qai marquent fia- 
corruption de notre cœur. 

Afin que iK)s paroles foient confites en. 
fel 5 il faut que x^os difcours foient gra- 
ves, & fur des veritez importantes , com- 
me celles qui regardent nôtre falut .• Il faut 
qu il paroilfe de la folîdité dans nos dis- 
cours y auflî bien que de la modeftie , de 
Khumilité , mais fur tout , comme je Tàî 
déjà dit , de la prude^ice. 

La grâce doit être jointe avec le fit ^ 
il faut tâcher que Jios difcours fbienr 
agréables à ceux qui les écoutent. A cela 
la bonne grâce > la douceur > & k charité 
contribuent beaucoup. 
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V. II faut prendre garde de ne dire 
rîen , dont nous foyons obligez de nous 
dédire 5 C'eft pour cela qu'il nous eft or- 
donné dans rEcrîcure demetnc àtsferm^ 
res à notre bouche j mais parce qu'il faut, 
rouvrir fouvent cette bouche , & que 
les méchantes paroles font les plus pro- 
ches de la porte , il faist que ce foit la 
fagelFe qui tîenne les clefs. 

VI. Le grand f^cret , & le vrai mo- 
yen de plaire dans la converfation el?^» 
comme on Ta trcs-bien dit, de parler ai- 
fément , ne parler pas trop , n'avoir point 
de peine , ni à bien dire , ni à fe taire » 
tenir des difcours graves & relevez , quand 
il le faut , & parler dignement des choies- 
importâmes & ferieufes \ s abaiiïcr quand 
il le faut auflî , favoîr pleurer avec ceux 
qui pleurent , rire avec ceux qui font eii 
joye, garder toujours les régies de la bieh- 
feance , & de Thonnéreté ^ ne tien dire 
que fagement & modeftement. 

VII# Il eft certain que c^eft un grand 
défaut de parler trop , comme c'en eft 
quelquefois un de ne parler pas. Il y a. 
des gens qui font înfuportables , qui ont 
toujours la bouche ouverte , & dont la 
converfation , comme arftrefois celle du 
Philofophe Anaxîrnenes , eft de répandre 
une rivière de paroUs > & une goûte de 
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bon Cens : un haûime fage doit Ce raire 
lotfvjull a parlé y 8c faire voir qu'il peur 
écoutera fon tour , afin quon ne dife pas 
de nous , qu'au lieu que les autres ont 
deux oreilles & une langue , nous avons 
deux langues & une oreille* 

VIII Si nous ne pouvons pas évîrer 
h compagnie des médians , nous devons 
leur Témoigner combien leurs dilcours- 
nous déplaifcnt , & ne les écouter qu'a- 
vec une fecrctte Indignation, telle qu'é- 
toit celle de cet Ancien , qui difoit qu'il 
aîmoit mieux qu'on lui j'ectât des pierres, 
que de lui dire des paroles fales. On * 
fort bien dît fur cela^que coi-rme le Tem- 
ple de Dieu étoît autrefois couvert & 
comme herifle de petîrs obeli(ques, 8c 
de petites pointes d'or > pour empêcher 
que les oifeaux n'y vinlïènt faire quelque 
ordure, nous, qui fommes le Temple du 
Saint Efprit , nous devons no«is rendre^ 
in icceflîbles à de tels difcours. 

IX. Enfin nous ne devons rien oublier 
pour iniliuirc nos frères , s'ils font îgno- 
rans , pour les confoler s'ils font affligez,. 
& pour les ramener s'ils s'égarent. 

PRIERE. 

Dieu , ne permets pas que je-pafiè 
ma vie dans une lâdic oilîvete , & 
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^ que je perde cnderemeut mon rems par 

ft mille vifices inutiles. Mais , Seigneur , 

p fais que coures les fois que j'irai vifiter 

« mes frères , je n'y encende rien qui puîlTe 

a me nuire , ou me porter au péché , 8c 

que fe ne dîfc ou fille rien , qui puilTè 
ï biellcr mon prochain ; Que je me fou- 

î vienne par tout que je fuis ton enfinr, 

\ que tu entcns mes difcorirs , que tu (on- 

des mon cœur , & que ru dois bien-tôr 
me juger, afin que toutes mes paroles, 
& coures mes penfées ce plaHcnr.Amen. 


Chap. XXIII. 

Dfs Jlaiffericf. 

ON a dît que les railleries étoîenr le 
fel néceflaire à nos converfations , 
qui feroient fort fouv^rnt inlîpides , & 
rrés-ennuyeufes , fi Ton n'y rîoic pas. Cela 
eft vrai , mais il ne faut pas croire, que 
toutes les railleries foient pcrmifes. 

I. A la vérité on ne doit pas coa* 
danner cqs railleries , qui ne regardent 
prefque perfonne en particulier , ou qui 
lonc fi légères , qu'on n'a pas fujçt d^ 
s'en ofFcnfer. 

II. Ni celles , où i'on^ fe rend réci- 

proque 
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pioquemcac le change , uns aucune ai- 
greuL' , & fans aucune marque de mé- 

pris, 

III. Ni celles qui fe font par une cC- 
pecc de correction par des perfonncs , 
qui ont quelque caraâ:ére d'autorité. 

Mais ce ne font pas U les feulc?^ raille^ 
rUs-^ que Ton fait dans le monde. Il y en 
a qui viennent d'un eiprit pointîlleux,vaînj| 
bouffon , envieux , impie , rempli de 
ridée de fon propre mérite , & ridiçû^ 
lement prévenu contre les défauts , & les . 
imperfeâions d'aucrui , ou d'un efprir fa- 
tyriquc & mordant. Et ce font ces raille- 
ries que nous condannons. 

La raillerie ell unfel ^ ;e l'avoue 5 mai# 
il ne faut pas qu'il y en ait trop , de peur 
qu'elle ne foit trop piquante. 

On a dit fort agréablement , qu'il fèroMT 
à fouhaiter que les railleurs fuilent au(S 
dîfcrets que les bêtes. Lors que les bêtes 
jouent enfemble ,, & qu'elles, fe battent 
par divertiflement , on croiroit qu'elles fe 
mordent les unes les autres , & quelle» 
s'entredéchirent j Elles ne font que fe fla- 
ter ^ elles gouvernent leurs dents & leurs 
griffes avec uneadreflemerveilleufe^rie» 
n'entre dans la peau. 

Mais on a auflî fort bien ri&marqué > 
que les raUliurs n'en ufêot pas ainfi , pour 
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la plupart -, fis poullcnt leurs pointes , 
& leurs railleries jufques au fond de Tame» 
Durant leur jeu il y a toujours du fanj 
-qui coule, toujours quelque playe mor- 
*telle dans le cœur de leurs amis 5 & ils 
lie font pas contens d'eux-mêmes, Ci ceux, 
dont ils fc font taillez , ne fe font pa-s 
fentis piquez de ce qu'ils ont dît. 

On peut dcja comprendre de là , que 
quand on rat/le de cette manière*, on 
viole les règles de la charité , 8c par coii- 
fequent qu'on offenfc Dieu. Mais pour 
rendre la chofc plus fenfible , il cft né- 
ceflaire d'obferver , qu'il y a cinq prin- 
cipes de la raillerie, i. La /egereté 8c h 
précipitation delà langue. 2. P orgueil 8c fn- 
mour propre, 3. l'envie. 4. la vengeance. 
5. une certaine w^//g;///f qui eft naturelle 
à plufieurs perfonnes. 
' La raillerie qui vient de légèreté & de 
précipitation eft la plus excufable de tou- 
tes , & cependant elle cft contraire à ia 
fagelïè , & à la gravité , qui doit être 
Tornement du Chrétien ; mais ce h'eft pas 
là le feul principe de la raillerie \ elle en 
a d'autres plus malins. Il y en a qui rail- 
lent leurs frères par un principe d'orgueil , 
parce qu'ils fe croient plus parfaits qu'eux. 
C'eft ainfi qu'un favant le moque d'un 
ignorant , un riche d'un pauvre , une fem- 
me 
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me bien faîte de celles qui n'ont pas les 
mêmes avantages, ^^ar fe moquoit de Sara 
parce qu'elle n'avoît point d'enfans. 

Jl y en a qui raillent par envte & par 
vengeance, qui ne pouvant fonfFrir qu'on 
loue les autres^ ou qui voulant fe venger 
de quelques injures , qu'ils croyent avoir 
receiies , tâchent de rendre la conduite de 
ceu>ç y par lefquels ils prétendent avoir 
ctc offenfez , ridicule & fu(pcûe , par 
des railleries Hnes & mordantes^ qui font 
fouvent par ces jeux d'Eiprît de plus pro- 
fondes playes à leurs ennemis , que s'ils 
éclaroîent par des injures. . 

Il y en a qui le font , par une certaine 
malignité par laquelle ils ne fauroient 
s'empêcher d attaquer & de mordre , dans 
tous les lieux où ils fe trouvent. 

Il eft dont clair que laplu{part des rai/^ 
Urîes , qui fe font , Ibnt contraires à la fa- 
gefle , à l'humilité, & à la charité 5 à la 
y^^f/-^,qui nous ordonne de penfer à ce que 
nous avons à dire ; à la charité y qui nous 
défend Icnvîe , la vengeance, & toute ma- 
lignité , Slï l'humilité y qui ne veut point 
que nous agiflîonspar un efprit d'orgueil, 
& que nous mépriiîons nos fiéres. 

Ainfi il paroît qu'un Chrétien ^ qui veut 
vivre félon les régies de TEvangile , doic^ 
éviter toutes ces fortes de railleries. 11 y 

eft 
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i eft d'autant plus obligé , que nous devons 

« éviter tout ce qui peut faire avoir du mé- 

pris pousnos frères , ou donner lieu à des 

K jwgemens téméraires. Qrc'eft ce que font 

ï les railleries. 

D'ailleurs nous ne devons /amaîs rien 
/aice , qui puiflfe nous attirer la haine de 
nôtre frère. Orileft certain que les raille- 
ries caufcnt fouvent desinimitiéz immor-» 
telles. Ceux qui les entendent, & qui n'y 
ont point départ , s'en dirertiffent , mais 
ceux qui en font le fujet en font vivement 
pe?netrez. Il n'y a rien qui demeure plus 
profondement gravé dans la mémoire, & 
dans le cœur, qu'une raillerie piquante , 
fur tout s'il y a quelque vray-femblance; & 
on a toujours remarqué, que des gens qui 
avoient paru prefque infenfibles à de gran- 
des difgraces , croient extraordinaire- 
mcnt fenfibles aux railleries , parce que 
la raillerie eft toujours accompagnée de 
quelque mépris? Or le mépris eft unecho^ 
fe qu'on ne peut fupponer. Ceux donc 
qui par leurs railleries s attirent la haine & 
l'inimitié de leurs frères , rendront conte 
un* jour de ce grand mal qu'ils ont eau.. 
fé , & fi leurs frères , dont ils ont raillé, 
erillènt dans leur aoimofité , leur fang 
eur fera imputé, & ils feront avec eux 
ma&eureux éternellement^ à moiiis qu'ils 
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ne faflent tour ccqui leur eftpoflîblc pour 
réparer le mal qu'ils ont faic. Se moquer 
de fes frères , c'eft expoferde nouveau Je- 
fus-Chrift à opprobre , car il a été l'objet 
de la raille rie d'Herode, dePilate , des Sa- 
crificateurs , des Soldats , du peuple , de 
l'un des brigands 5 & ce Divin Sauveur a 
déclaré qu'il prend fur fon conte tout le 
bien & tout le mal, qu'on fait aux mem- 
bres de fon corps myftique. 

Entre les Caraûeres, que David nous 
donne d'un homme de bien , l'un des plus 
eflèntiels eft celuy de ne s'être point aflîs 
au banc des moqueurs Pf. I. v. i . 

Je ne veux point ici rapporter tous 
les fujers que les hommes prennent pour 
fe moquer des autres > ils font prefque 
infinis 5 mais je ne puis m'empêcher de 
dire ici, qu'il y a quatre fortes- de railleries 
înfuportables. 

I. Il he faut jamais fe railler des dé- 
fauts naturels, parce que c'cft accufer la 
Providence , & c'eft mal reconnoitre la 
grâce que Dieu nous fait de nous avoir 
mis au monde, (ans \qs défauts que nous 
remarquons dans les aurres. 

II. il ne faut jamais fe railler des dif- 
graces des autres , & des maux qui leiir 
arrivent. C'eft là infulter aux miferablcs. 
Celuy qui le moque du pauvre dcfhonoriî 
celui qui la fait, kit le Sage. III. Il 
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IIL II ne faut jamais fe divertîr des 
j)êchcz qu'ils commettent. 

IV. Enfin il ne faut japiaîs fe raîlîcr de 
Jeur pietc, ou de leur dévotion^ C'eft-vou- 
loir palfer pour un libertin- 
De plus il faut remarquer. 
I- Qu'il ne faut jamais ie railler dç^ 
iDyftéres. 

II. Des Calamîtcz publiques, 
ill. De fes Souverains. • - 
IV. Des geps çoJéres & emportez. 
V.De ceux ^ufpâr leur âge, ou par leur 
charge méritent nos refpefts . 

. Quand on -fe raille de nous d'une 
manière ofFençante il ne faut rien 
téponSre , fans s'informer de ce qu'on 
peut dire de nous j On peut feulemcînc 
' taire comprendre à ceujt qui raillent de 
nous de cette manière, qu'on ne répond 
'^^>oîiit par difcretion.âc pair fageflfe 3: frir 
quoi je rapporterai ici ce que fit un cé- 
lèbre Autheur. Une perfonne l'ayant citt-' 
clicment raille ; il demeura dans uii, iî- 
lence,qui étonna le railleur. Un autre 
de la compagnie dit, qu'il- faloit étire 
fou pouî fe taire dans une fembtable oc- 
cafion 5 Pous vous trompez. , leur dit:i!n 
un fott ne fçah pas fi taire 

S PRIE . 
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PRIERE. 

OI>t*M , fei que jr ne dife jamais rie», 
qui puiftattîter la haine de met , 
frcres. & que la charité anime cous tues 
dHÀMHs , régie routes mes paroles , & 
fahélifie toutes mes expieUîons. 


Chaï. XXIV. 

, Du Sîlfnce. 

Comme il y aua ceRis de for/er^ il 
y a aiiin.ua teras de CsJaire, & Hy 
a des choCes. <^'U faut taire , comme il 
' y ea a qfi'il lâuç dire. La ver tu qui nous 
amtend. X gardes le £lence , quand if 
le£uu.,,'lva point de nom en Frasfei/. 
Cfius qui ioat des Livres de Morale Ce 
&tveDt du moc de %teiturmté; mais cooi- 
-me ooia donné une autre ^gntlîcatîon 
i cfr mot , Sç qu'on appelle ordinaire- 
meat taduamey un homnie iborne & fom- 
fcre, noiu nlavons. pasfrû qu'il tâljlt em- 


II* A ne dir« qBe de? c^ei <iu il 
foffit dir«. 

1 1 1. A ne 1^ dire qw dap3 le tciw 

i quon les peut4ir«. » 

t I Vé Et à ne parier f a$ ttefté 

K Cê^^ vtrtu eÛ: Uiès- uril^^ & il Ai* 

s avouer que rien m'cd plus WQçflfeire que 

de la favoir bien p^aiiquei:. ûw^ di- 

foir que ç éçoic la pltw b^eHe çh^fc dn 

moDik* Les Romains en ficcm une Be^J/K 

Numa lear avoir or<k>ai3bé d'hpnwerî par^ 

lîculîeremem une des Mufes, fous, le nom 

de M¥fi mitt au rnmm , & ta Egyp- 
rieofioa fibençun i>/w i ks A^b'*^*^ '^^ 
£%ilc^iM ^n 6gr^ G4$> ^'U»'%emileMet 
I u»e grande ftàfttiic en ^^xf^ ^nmGomn- 
] fane , qjni n*^cvç; jamfti? -^o^i^MÀim^^ùt 
i\rtt couj^rarion î Pych<^cy?p >Ji6w à fes 
! Diljciples , U fam oh Je tàm , pu diie 
dûs chofçs qui vaîlk^ mieux qwe k fi- 
lence. Jette» plutôt une ^pi^iceau ha^.avd 
qu'une pariQie QÎfenfe & vmv^ > & »^: 
(Uces p^ peu en beaucoi^ de paroles , 
maîi en peu de patoles dires beaucoup ,, 
Cetre vertu cft. utile noii*(çulemenr dan$ 
les faoïiUes , mais dans tpures ks (ocîe- 
tez , dans les villes & dans U$ Ecat«. 

Pat elle axa éy îce bîm dejf maux , qtLon 
s'attire en parbnr trop , & il eft folîl 
raie qu'on fe repenre de s'erre rii^ 

S 2 GeuX' 
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Ceux qui la pollèdent , 

I- Ne dî{cnt yamais rien , fans être 
afCaiez qu'ils ne feront pas obligez de 
s'en dédire. On a fort bien dit qu'un de 
nos manqaemem tes plus ordinaires- croie 
de parler inconlîdcrement tt trop vire ; 
qu'une de nos peinds les plus honteutes 
eil de nous dedîre , quand nous âvons- 
parlé mal à propos , & qu'un de nos pé- 
chez les plus punillàbles éroic d'éviret 
ceice honte , & de ne vouloir pas nous 
ietrai5ter. 

II. Ib ne dïTenc jamais ce quî leur 
a été confié , lâi tout par des amis ; non 
ièulement parce qa'ils f'çavent que dans 
les af&ires de l'attuEié , aufl! bien que 
dans celles de l'Etac , les moindres- itb- 
difcietions l'ont des crimes irrcmiiTiblesv 
& qu'on punît d'uue manière fort fcnft* 
ble à un homme qui a du cœur ; Ceft 
qu'on ne lui donne plus l'oca^on d'y re- 
tomber.. Mais particulièrement , parce 
qu'ils favent que cette dilctetion à ne 
dite point le iecret qu'on leur a confié , 
cft necciraire pour le bien de la (bciecé. 
En éfet . comme l'a très-judicieufcmenc 

- *' *'■'"'?, IXeu ayant eu c» 

•ix i de lier les hom- 
les faire vivre dans 
teut-.cc qui dcituic 

CCEIC 
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cette focîetc j doÎD être regardé coitii^e 
mauvais & pernicieux: Ot il cft clair ^ 

' mi'il feroît împoflible q^^ç cette Xoclçjté 
^biîftât , Cl les hommes étoieac en uçe 
continuelle défiance l^s .uns 4cs wtres , 
s'ils fe regardoient tous comme ennemis , 
& s'ils ne croyoiçnt pa» pçuvo^r com- 
muniquer leurs penfces à q^î que ce foiç 

, avec feureté. 

III. Us Jie découvres pas les (ècreta 
que des peirfonnes leur ont cpnfiez , Iqjcsr 
qu'ils étoîent leurs amis , quoi qu'its 
(oient devenus leurs ermemis ,|)Arce qu'ils 
fç^vcnt que c'eft u^e lâcliei;é ^'en uÇçx 

. autrement 5 & qu'ils çnuic|>t conxflPPilîl 
youdroient qu'on en ufât ay^ccux , ,quaq4 
ils leroient dans un cas Temblable , poui: 
ne dire pas que le Chrêtiea ne doit être 
ennemi de perfonoe. 

I V. Ils ne révèlent pas mêqic les fe» 
crets de ceux qui ont ^couvert ce qu'ils 
leur âvoieni: confié , Ils Ae font point 
dépendre leur 4éy oit djc ^çeux des autres , 
& ils ne veulent poi^t comi^içctre des 
infidftlîte;z , parce que jdapçre^ t;n com- 
inec^enr. . ♦ 

y. Ils ne déçQuvîretjt p^s leur coenr à 
tQut le mppde > ils ibnt fçcrets fans être 
diflîmule55« 
y h Ils n'évemcnt point leurs dcflèi ns, 

parce 
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parce qu'ils {avcnc qu'en les dîvulganr,. 
ils en rerarderonc le fuccés. Le terns ai" 
trmt tout ce cjui efl fait y& la loTtgt^e tout 
ce ^î4î efir à fkire ' 

V I !• Ils nt dîfént point <fe choCcs \ 
feufles , & ne mentent poînc, 

V r r L ris prennent garde dt n'offeir- 
{tv jamaîs par leurs paroles , ni Oieir,, 
ni leur piochaîn. 

rX. us ne prenhehr g^olht pkîfir de 
raporter des cHofes odieules , parce qu*i{s^ 
fàvent que ce au'on raporre (c multiplie,. 
& fe répand à unfiïii*, quil {èrt d'inftru- 
mcnt à la paflîbîi des uns , & de nour- 
titure à I.1 malice des autres , & qu'il 
produit des unions 8c des anîmofitez da^ 
râbles. 

X. Ils ne répondent" jamais* avant qtre 
d'entendre , fe iôuvenant de ce gue dît le 
Sage , a que fit repond' àv^nt ' fue d'aiitr' 
fait une^ folie , c'eft a-dire qu'il ne répônd^j . 
que- pour dire qu'îFelV un fou. 

X I. Ils ne difent point les bons oflfe 
ces qu'ils ont rendus , ni ceux qu'fls veu- 
lent rendre; O1 a dit fort agreablrmeiir 
qu'un bienfait promis n'a que la moitié' 
de fa gracr , qaatid îl' paroit 5; qu'il eft 
royal lors qu'il furprertd,*fit qu'il vient 
iàns. erre attçndu ni elperé \ Que c'effr 

bciu^ 
^V:rov\. Xmi. II,. 
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beaucoup que de prévenir les demandes ; 
qu'il cft glorieux de prévenir les defiirs^ 
maïs qu'il reft encore davantage , de pré- 
venir fes propres- païofes , de de taîi?^ 
avant que de parler^ 

XII. Slls révèlent c[ùeîque fecref, 
cjii'on leur a confié , c^ft , i.. Lors qu'on 
feur a cottimunîqué un déflèin crfmînef , 

u'ils peuvent empêcher en le décoûvranr;^ 
es crimes ne font point matière de con- 
fidence; II, Lors que' ceux qui leur ont 
découvert leurs vices veulent entrer d^ns^ 
des emplofs, dont ces vices les rendent 
fticapaotes. ÏII. En un mot c'eft l'or^ 
que h gloire de Dieu , & rectification,.: 
ou le falut dé leurs fréreé > veulent ab- 
Iblumenc qu'ils découvrent ce qu'ils f^a*- 
ycnt. 

XIII. Ils n'àîment pas à parler beaucoup 
parce qu'ils craigitent de" parler mal. 

' XÎVl Lors qa'ik^ gardent le filence , 
ce n'eft point, un éfet de melancoHe 5 com^^ 
lïiB font ceux qu'on nomme taciturnes î 
ou ^m orgHcil^ comniefont plufieufs per- 
fonnes qliî parlent pea, ieulement pour 
fe faire eftimgf 5 mais c'eft parce qu'ils 
f^vent qu^'l eft difficile, en pirlant beau- 
coup 5 d"^ ne dire pas des chofes qui oÊ- 
fcnfent Dieu , ou qui offcnfent leur pro- 
chain. 

* XViLors. 
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XV. Lors quiU^^ardent le filcnccfut 
de certaines chofes ,' & dans de certaines 
occalîons , ils prcnqcnc fein deir pêcher 
que les autres ne faupçonçenc , ou qu'ils 
ne connoîfTenc par leyr fileoce , qu'ils fc 
taîfenc pour quelque defleîn cache. 

Il cft diifecrct comme du trçfir , îl câ 
à demi découvert, quand on fcatt q^'il efi- 
caché. 

XVI. Us prenent garde à ceux devanir 
qui ils parlent, fi ce tont leurs fuperîeursy 
leurs inférieurs ou leurs égaux, des per- 
fonnes fages, ou des fous, des profanes, 
ou des perfonnes pîeufes ; félon la di- 
verfitédes gens ils parlent ouils fetaîfenr. 

XVII. Us ont auflî égard aux lieux , 
où ils fe trouvent* 

Le trop grand babil- , & unfilenccl\ars 
^ propos foat contraires à, cetcte ve;?tu. 

Je ne crois pas qu'il foit nécçlTaîre de- 
foi: e voir combien lu ^r and i^hil ^dk in- 
commode. Chacun en eft cpnyaincu, &> 
ceux même qui parlent k plu$ , font en* 
nuye2;. des autres , lors qu'ils parlent au-, 
tant qu'd^x, Qà ne peut rieadire déplus 
fort que ce que dit S^nt Jaqoes , a 4^ 
maux que fait Ja laiigae , /^ laff^ne. ^,w 
J^ i & «^ mond€ d'JtmpAtJ ^^i(^ €fifi(0i: 
entre nps mcml^x^J ^& Mf0c imhkc cmif^ 
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elle enflamme tout le monde qui a été creé,^ 
^ elle efl enflammée de la, géhenne , drc, 
La langue nous fait commettre un ii grand 
ania's de péchez , qu'à les joindre enfem- 
ble on en fewMt \in tout , dont la granh 
deut: fera à peu près dans la Morale , ce 
qu*eft celk du- monde dans la nature. 

Salomon dit que , f w parle beaucoup 
ne peut pas être fans vice ; En beaucoup 
de paroles il y a du forfait^ Prov. X. \^. 
Auflî le fage Ghrêcîen iie tombe que ra- 
rement dans ce dcâur.' Il fçait que la 
nature ne lui a donné qu'une langue & 
deux oreilles j pour lui montrer qu'il doit 
moins dire de chofes qu'ils n'en peut en- 
tendre. Quand on prend le parti du fi- 
lence , on a du tems pour pcnfer beau- 
coup s pour réfléchir ferieufement' lur 
foi-même , & pour travailler efficacement 
à fon ialut. 

Il a toujours moins de peine à finir 
ion difcours qu'à lé commencer 5 au lieu 
que ks autres, difent phis qu'ils ne fça- 
vent,il ne dit que la nwicié de ce qu'il 
fçait , & bien loin d^ débîcer tour ce 
qu'il penfe , il étoufc fouVent fes peniees, 
& retient oidînairement fes paroles. 

On raporte d'un Saint homme qu'il 
diibit , qu'il avoir médité 49, ans itir ces 
jparolcs du Pf. XXXIX. v. 1. Je prendrai 

S ' 4 gardt 


4i8 LaMoIaliChretievtks. 

^dc k mes V9iyej > t}ue jf ne pèche p&bH 

par ma langui , mais qu'il ne fayoit pas 

encore bien cette leçon. * 
* Comme le trêf gr^md bakU cft blimai- 

hle , le filence hors ck propos eft aufi) 

crirnÎM^C'eft un pccbc. 
I. iJe fe taire quand il s'âgk. 4e cbÉfeo- 

ike la caufe de Dieu. 
IL Quand il s'agit d'édifier nos frère» 
III.De les ea^péoher de f;rïre du maU 
lV.D<e leur procui:er quelquegcand bien* 
V. Ccft auffi UA grafî4 pcchc , qae M 

cacher ce qu'on ^çaH $ \on qu'il j'a^ -ibi 

bien de l'Ëtac & 4^ Tfigjyirç^ 

PRIS R £• 

ODieu , aprei^ qiqI à n»r tair^ , & à 
parler , je oe fçai fat]:e m l'un ftf 
l'autre , je me tais , lors qu'il faudr<À 
parler , je parle lors^ qa'il faudrait me 
^re , mon (lience .& jiK>n haiâlibntcrè- 
jnineis , me£s un frein à ma bouche ^ iocs 
qu'il faut que /e me taiiê , & que je ne 

Euis parler , fans t'ofenfer h & ouvre ims 
îvres , lors qu'il faut que ;e çarlp , afei 
que je. ne dife rien qui ne te icttt agrét- 
b^e. Amen. 

"^ Pembans hifl. tripart. 1, Vlil. û I . 

Fin djifixierne Livre. 
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couche > peut ft la prociuer par un re- 
mède? P-77 
Ce que doit faire une femme qui a com- 
. mis adultère. pî 129 
Ce que doit faire un homme qui a de(- 
ftonoré une fille. p-i47 
' riàfilité Ce que c'eft P- 3 1 ^ 
Vertu ncccflaîre , dans les promef- 

. iis&c. P»3ï* 

raifons. P*Mî 

,f/> Tragique des meurtriers, p. 7i-&5' 
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Flaterîe contraire à la verîti, à la lîncerîtc 

&à la juftice. p. 184 

Blâmceparles Pâyens* p. 186.287 

Condattnce par r£crîf ore. p, 287.288 

Il faut fuir lesflateursicômcdespcftes.p.289 
Se muiïîr contre eux. p. 190 

différence entre les flatcars & les amîs 

'^ p. 291.' 

Frère. \\ faut mettre fa vîe pour fcs fré^ 

res. P» ?i 

Fulgence Sur^kmagnificcce Romaine p,3 64 

G ^ 

GOuIïàut Abbc cite. p. 2t4 

GrotÎHS. cite p.8<î.i43.Ac323, J 39 

H 

H Aine défendue dans le 6. Comman- 
dement, p. SI 
Harùocrate. p. 41 1- 
Hijtorien Si un hîftorîen qui décrit la vie 
criminelle d'un homme eftmédîfant 

p- 206 
/ï(>^^ri Ses fentîmens fur la fuftîce p.54, . 
Homicide. Voyez Tuer , voyez depuis la 

page 68. &c. 
Humilité. Quelle doit être nôtre huçnilîcé . 
envers les autres hommes. p-376 

Ge qu'elle e^ige p. 577 ^ 

, J 

Ephté Du voeu dejephté p, 3^5 

Imiter On eft porte à imiter. p<^ 3 

T 3 Indiens 
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Indiens Ce qu'ils font contre les men- 
teurs, p. 263 
Ingratitude Plufieurs îngr^& P^ 37i 
vice haiflable. P.372.&C 
Caufes» ^ P' 374 
Peniees de Ciceron, de Marc Aurele, & 
de Defcartes. P* 3 72. 374 
InJHjfice Enquoyelleconfifte. p* 58 
CQiiiment on la commet ? p* 5 8 
Ceft une injuftice d'en laiflèr faire aux 
autrcSi^lbrs <]u'on peut l'empccher p. 60 
d'avoir acception de perfonncs p. 60 
Si c'cfl une injuftice d'^ fajre à un hom* 
me qui le veur« p. 64 
.1 Comment on l'eft à l'égard de fby-mé- 
me. p. 69 
Iwwcenf'XIJcs fcntîmens; p. 86.30e 
/;7jiirf/ Sont défendues dans le 6. commaa^. 
dément jp^ 77 
Ittfereji Si l'on peut tirer des intérêts de 
l'argent qu'on prête p.i56*&c. 
fofiàésil devait c^ni|: ià p£QOiç0^ au^^Gaba^ 
onites. p. yzi 
Divers fentimens. 
fuge^ Qui font les juges qui pcçhenç contre: 
le 7, Çoipmandcineat. p. loi 
fu^eme^t téméraire^ pluiieurs fqrteaf p«:(l4 
d'où ils procèdent ? p. 120. 121 
plus ou moim criminels. p.iii*&c. 
\ Cç^xquil^fom^$:rontjuge;( p«2 16.227 

Diverfes 


TABLE 

IVîverfes queftions lur ce fufct. ' p.127 
Ce qu'il faut faire pour n'y pas tom- 
ber ? P- 2ÎI 
Il ne faut pas juger des morts, p. 2 3 2 
Contblation pour ceux dont oa juge 
temerairemenr. P» ^ 3 5 
fuifs Leur fentiment. P«8 1 
fu/iice Ce que comprend ce mot; & com- 
ment il fe prend dans l'Ecriture? 

p. 49t5o 

Plufieurs fortes chez les Juiifconful- 

tes P'52^-53 

Ge qu'elle exige f p- 5 5 • &c. 

Sentiment d'Hobbes fur la jufticc p: 54 

d'un Poète fur un homme jufte. p,56 

Combien on eft, heureux quand on eft 

jufte. P^5<> 

penfée de Ciccron P* 5 ^' 57 

Diverfcs illufions qu'«l fefeitiut ce fu- 

jet "^ p* 6^ 

L 
J Ahlance . p- 3 3 4 

i r £anme on grand tssA îw4ï7 

jUY€ir\CA que c'eft, pé 1 00 

Qui font ceux qui tcMnbent danc ce pé- 
ché* |>-*^ 
Tout ceux qui prenent le bien ^autrui 
ne font pas larrons p. Jw>& 
Tons font obligez à éviter ce vîcep4lo.&c 
C'ell un grand pcchc p. iu>% 1 1 1 
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puni die Dicit p.i i i.&c 

Cm un vice infâme p. i L3. 

Reconnu par les Payens. p* 1 1 4 

Egyptiens. ?• ^^5 

Ne peut être cxcufé ^. ^ti 5 

Peines infligées aux larrons p. 117 

Larcins que les loix humaines ne condan* 

nenc pas, & qui* font condamnez de 

Dieu. P- n 7 

Si c'eft être larron que de prendre une 

bagatelle? p.ri9 

De prendre le bien d'autruy pour nous 

payer ce qu'il nousdoit ^ p. 115) 

De retenir ce qu'on a trouvé, P*^-^^ 

De ppidèder le bien d'autruy conn(qué» 

p.LlI 

Si les Ifraëlites dérobèrent &c. p. i li 
Si un pauvre qui prend pour appaiferfa 
faim eft un larron i f^izz 

Si un homme qui prend un cheval pour 
fe fauver d'ùA homme qui veut le tuer 
eft un larron } 
Si un homme de qualité qui prendra dU 
bien d autrui pour vivre félon fa con« 
dition , n'efl; pas un larroni p. 1 2 5 
Libelles^ Contre ceux qui font des libel- 
les p.204 

iÀbcraUté Ce que c'eft > plufteurs for- 
tes, p. 3 47 
; Rçglcs. delà libéralité. p*348 
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Cette vertu doit fe trouver fur tout dans 

les Roys. p.5 55 

Liberté Si on peut tacr un homme pour 

conferverfa liberté? p. 86 

Livre Divers livres qu on attribue à Dieu. 

p.} 7.3 8. &c. 
Loy Letorienne. P*î56 

Xnf^^Cardinal de Lugo^fes fentimens.p. 106 

M 

MAgnificence Qu'elle eft la vraye Ma- 
gnificence ? P« 5 59 
Quelles en font les règles. p^ 5 61 
Vices oppofez. p. 365 
Pâffage de S.Fulgence fur la magnificen- 
ce de Rome P-3 64 
JMedifdtnce Ce que c'eft qu'un medifant. 

p. 195 

Caraâeres d'un medifant. p- 95 

Sources de la medifance. p. 19 9 

Contraire à' trois loix. p. 200 

Les medifans font plufieurs maux. p. 20 1 

On médît par des écrits p. 204. 

C'eft un grand péché. p. 205 

Si on peut repoul&r la medifance par la 

medifance? p. 206 

Si un hiftorien qui décrit la vie ctimi- 

nelle'd'un homme eft medifant? p.ioô 

Si on peut découvrir à un Ami le tort 

qu'on nous a fait,fans medifance? p*io6 

Si on peut dire à un Pafteur le crime d!an 

T 5 autre 
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autre fans medîfance p. 107 

Si c'eft toujours médire, que de dire du 
mal de quelcun. p.207. &c 

Ce qu'il faut faire pour ne tomber pas 
dans ce vice? p.ioS 

Menfonge^ Ce que c'eft p. 2 5 5 1 5 8 

Pluficurs fortes. P» 2.59 

Platon perœettoît de mentir . p. 1 57 
Plufieurs fortes de ircnteurs. p» i59 
Vice infâme p. 1 6 1- &c. 

Ce qu'un Prince caîvit fur les lèvres de 
fon fils. P*2^5 

Condannc par les Payens. P^^^J 

Ce qu'on difoic d'Achille, d'Epaminon. 
das, d'Atticus, d'un Ammonius^ d'Arif- 
tlde & de Chryibftomc p*i<5 

Ce qu'onfaîfoit parmi les Indiens, p.1^5 
Si les menibnges c^cieux font permis. 

p i^4.&r 
Sentiment de Clément d'Alexandrie 

p. 266 
Si mentir & feindre font la m^me chofe. 

P-177 
S'il n'y a point de menfonge où Ton n'a 

point deffein détromper, p^^yS 

Divcrics remarques fur lamenter îe.p 286 

Si les apologues , les paraboles» les tables 

(ont àt% menfongcs. p. 279 

Excufes de ceux qui mentent p.zSl &c. 

Ce que Grotius avoue fur ce fu;et 

p.iSo.iSr 
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Mépris II ne faut jamais méprifer pcrfon-^ 
ne. p. 13} 

JÏ/f«r/nVr/.VoyezTaenhomîcMe.p.72.&c 
Mineurs Si un Mineur eft tenu de payer ce 
qu'il a emprunte. P-515 

JMoyfe vœu de Adoyfi P« 5 <> 

Monde eft un grand livre, p. 3 8 

Mn/è tacite adorée p-4 1 1 

N. 
'^^^Icûle ciié p. 4i^ 

OE 

Oeil Si on peut tuer un homme qui vou- 

droit nous ôter un œlL p. 84 

Opiniâtreté P*309. 

P 

PArole fztolts qu'il faut éviter, p. 3 90 
fàroUs ioutiles. p« 3 9 2 &c 

Parler peu p» 4 1 1 

Parler beaucoup , fouvent un grand 

mal. p. 416- 417 

On doit tenir {à parole à tous même 

aux voleurs. p- 3 38 

Jule Cefar ne le fit pas , p*3 3 8 

PohIj fonzéle p. 3 3 

Son vœu. P;39 

5'il étoit poffible qu'il fot feparé de 

Chrift? - p. 42 

S'il pouvoir le fouhaiter? p. 43 

Sans offencer JeTus-Chiîft; p. 44 

T 6 Payens 


TABLE 

Tayens n'ont point connu que la convoitifi 

fût un pcchc , p. 174. 

condannenc k menfonge p. 16 3* 

• la flâtcrîe^ p. 287 

Péché Si ^ont cproix^er quelcun on pcBC 

rexpofcr à faire un pcchc. p» 21 

Comment fcproduicradke du pcchc p.175 

Ce qu'il faut faire pour le prcvcnîr.p. 1 77 

PembdHS ce qu'on die de lui. p. 41g 

Perdui Si on peut fe faifir des chofes per- ' 

dues & les poflèder Icgîtîmement? p. ^l 

P^/ Si un enfent pourroic tuer l'on Pcre, 

qui le voudroit tuer ? p. 94- 9^ 

Sentiment de Platon. P* 5>5 

Si un enfant peut pourfuivre un homme 

qui auroit tue fon Pcre. p.2 5 5 

Penfées deux fortes. p. 17 1 

P^i^^/^,£n combien de manières on eftpec^ 

fidc ? P-345 

Phîlon. p. 345 

Philoftrate^ p. 26J 

Placette. p. 78. 87.220. i<î2. lé^éJifSo. 

Plaider voyez Procès 

Platon. p. 94 155 

Pline fécond. p. 544 

Pojjeder Comment on peut poflcder quel- 
que chofe légitimement? p. 50,51 
Prières^. 3 1 •48.6^.1 5>S. 115. I45?.l^9.i8lj 
215. 235. 258. 254^283» 2pi. }.II. 
3P3. 4ïo. 418. &c. 

Procès 
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Proch , Si un Chrétien en peut ivoîr ? 
^ p. 141* 14^* 

Ce qu'il faut faire pour les evueri* p» i43 
Quand il ne faut pas plaider ? p«247 
Comment il faut plaider? p. 147 

Cas de confcience lur ce fujet. p. 145'» 
Objections fur cette aatiére. p. 249 

Prodigalité. p. 355 

Vice blâmable. ^ P« 3 5 ^ 

moins blâmable que Tavarice p. 3 S 7 

PromeJJes Comment les Hébreux les apel- 

Icnt p. 3 1 3 

Quand 00 n'eft pas obligé de les tenir ^ 

p. 314. 316- 317 

Si les promeflès d'un mineur^ d un jeune 

homme font nulles. p.3 1 j: 

Queftions diver/ès fur les promcflcs. 

p.3i5.&c.ji^. 328, 
Si Jofiic fit bien d'exécuter fapromeflc ? 

P- 3^1 
Si l'on ne doit tenir ancune des promef* 

(es qu'on a faites étant trompé p»3 16 

Les Turcs religieux dans les promef- 

fcs. P-J3I 

Puffendorf. p.92 94*i43.2^8. 323 

Pjthagore. p. 411 

R 

R^//(f rw fel dcf converfatîons. p.3P7 
Quelles {ont permifes & défendues? 

f. 398.&C. 
Sur 
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Sur quoi il ne faut jamais railler, p» 409 
Ce qu'il faut repondre à ceux qui fe 
raillent de nous. p*4o^ 

Reports combienib font pernicieux ?p «2 3 6 
Si Ton n'en doit jamais faire ? p-^j7 
Ce qu'il faut faire lors qu'on nous fait 
quelque rapport ? p. 258 

RcconnoiJJancc ce qu'elle emporte, p. } 66 
Peu de gens ont cette rertu ? p>i66 
Règles. p. 3^7 

Rentes conftituées a prix d'argent aatori- 
fces' p. 16 S 

Réparer. Il £iat reparer le mal qu'on a fait 

p. Ml. 212. &c 

S'il y a des cas où l'on eft exempt de re- 
parer rhonneur de fon prochain, p. 2 1 1 
Si on y eft toujours oblige, p,2li. zi2 
Réputation. Ce que doit faire un homme 
qui a terni la réputation d'un autre ? 

p. 146 

C'eftun grand bien. p. 185 

Si on peut ladéfeodte; p*24o 

Rejèrvations mentales. p. 305 

Si elles font permiles. p. 306 

jCondannces par Innocent XII. 3o(ï 

Sijefas-Chriften aemployé p»3o6.}o7 

Reftùution On eft obligé à reftitu'êr, p. X2(î 

Peu de gens reftituenc^ P'i27 

Qui doivent reftîru'cr , p. x^g . 

Ce qiA^il &ut reftitu'êr. p. xjq 

Corn- 
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TABLE 

Comment. p.Î3o!ltji 

Si on peut être diipcnfc de le faire en faî- 
fant des aumônes. P» 1 37 

Ce qui empêche les gens de reftîtatr?p.l3 5 
Si o(î peut renvoyer quelquefois la rc- 
ftirution.** P- i5^ 

Si on la doic différer jufqu'à la mort* 

p. I3<î 

Ce qu'on doit faire lors que la p^rfonnc 

àquî onaôcclebienn'cft pius?p. 157 

Si un homme, qui s'crant faifi d*unc cho- 

fcdonr il ne connoiflbit pas le maîcrc,- 

la donnée aux pauvres, doic refticu'cr, 

p. 138 

Ce que doivent faire ceux qui ont fait le 

métier de tromper } p. 1 3 8 

Les enfans desPeresquîont pris du bien 

d'autruy. P- î35> 

Si rien ne nous difpcnfe de la reflitution 

p. 159. 140 

Dîvcrfes queftîons fur ce fujer. p, 140. &c 

Si celuy qui a acheté une chofe dérobée 

doit reftituêr ? p442. 

Ce que doit faire un homme qui a poilè* 

de de bonne foy le bien d'aurruy.p.143 

Si unhommequi innocemment à caufé 

du dommage eft tenu de reftituër p 144 

Si le maître d'un animai qui a caufé 

quelque dommage td oblige à reftituër. 

P 145 
D'ua 
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D*an fcrvîteur. &c. , P«ï4^ 

Si on doicrefticuerce qu'on a receu pour 

Bdzc une mauvaife a<5tion p. 146 

Si un homme, qui a donné un conseil 

qui acaufé du dommage ^doic refti- 

tuer p. 14^ 

Pratique des Turcs pour s*allurec qu'on 

n'a pas du bien d aucruy. p. 14S 

Hfijiiche, Ce que c'eft ^» 3 8 7 

S 

SAcriUge Confeil d'un Hcrmîte Chi- 
nois p. 148 
Saumaffc comment définît l'ufure/* p. 15 5 
Scandale Ce quefignifiecemor* p. 6 
Il eft défendu d'en donher. p. 7 
Diltindion du Icandale* p. 7 
Comment onen donne? p*,7*8. 9 
Comment on en donne par de bonnes * 

avions p. 10 

Pcché de ceux qui en donnent, p.ii. &c 
Confeiis pour n'en donner point, 

p. 13. & 20 

Là crainte de (candalizer ne doit pas 

nous empêcher de publier déshéritez 

nécefTaires » & de faire de bonnes 

adions. p.ii.&c. 

Scandale pris p. 24. 25 

Il ne faut pas le confondre avec h tri- 

fteilequona^ devoir tomber dah^ le 

crime* p. 26 

Trois 


/ 


TABLr 

Trois chofes qui font que Te fiiandale 

qu'on donne a fon cffcr. p. irf. 

Qu'eft ce que c'eft que d'être fcandalizé 

de Chdft ? p. 28. 2-5)» 

Mal fondé p. 29 

Il faut reparer le fcandale. p- 3o 

Rarement on s'en repenr. p. 30 

Secret. Il ne faut point révéler les fecrets*^ 

p4 4ii 

quand on les peut révéler. p-4i5 

Seneque. p.28(î 

Silence. Quand le (îlence cft louable & 

quand il eft: criminel p. 410. & 41 8 

Simplicité Qt que c'eft p. 295 

Raifons qui nous poirent àcette vertu, 

p- 19$ 

Çim^Wciïi niaiferie p. 308 

Sincérité , Ce que c'eft, ce qu'elle nous fait 

faire? p. 25? 3 

di verfes fortes. p« 5 09. 310 

Soufflets Si on peut tuer un homme qui notfê 

a donné un foufflet /* p, 8 3 

5^r/«/^^/i^,/Silesftràeagemcs de la guerre 

font àts menfonges? ' P* ^75 

S*iis font permis ? p. 3 o i 

T 

TEmoignage^ Du feuxjremoignage, p.184 
Punition des faux témoins. p- 1 ^ 5 
Juftice de cette punition. p. 1Z6 
Si m cft obligé de rendre témoignage 

T 7 conr 


TABLE 

coatre quelciin. p. 1 89^ 

Sentiment de Thomas fur les faux té- 
moins. ^. zj5^* 
'ïertHllien P* 3 
TtJtedoret p. zjg, 
TTjeodoria trovhlc dans ù^onCicnce p.75- 
tTj-Qmperies Ce que doivent faire ceux qui 
ont f^ic le mcuer de tromper p. 1 5,8 
^romver. Diftinûion des chofès trouvées. 

P.51.5Z 
Si on peut garder ce qu'on trouve p. i j8 
Tiiér defenfe de tuer. p. 68.71 

juftice de cette defenfe p.68.&c 
. Réflexions fur le 6. Command. pï75 .74 
U cft permis de tuer les bét es»» p. 75 . 74 
\ LesMagiftrats peuvent faire tuer P.74.&C 
{ Ceux qui ruent par leurs ordres ne vio- 
lent pas ce commandement, p. 74 
Si les particuliers peuvent i\jiéx des gens 
condamnez ï la mort. p. 75 

Pifferentes matiieres de violer ce{commaii- 
dément p. y6 

S'il eft permis de tuer un homme , qu'on 
foupçonne nous vouloir tuer. p. 82 
qui nous dit qu'il nous tuera. p*83^ 
Si on peut tuer dans la crainte de rece- 
voir un fouffler. p; 85 
Un homme qui veut nous crever un œil. 

p. 84 
pour fauvenfon honneur. 1^ i6 

confo- 
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confervcr fa liberté. p. W 

fon bien. p. 86 

La ioy voulok qu'on tuât Ic^ voleui- de 
nuit. p* 88* 

pourquoy 
Si Ton peut tuer un homme qui veut nous 
ôter la vie l p. 8^. &c 

Reftridîons fur cette matière. p. 91. s> 3 
Objedions. p. 5 i 

Si en fe défendant on peut tacr un op- 
prelïèur qui nous |prentl de bonne foy 
pour une autre perfonne p. 94 

Ce qu'on doit faire lors qu'on courtrifque 
d'être tué par un fou. p. 94 

Si l'on peur tuer fon Père, quand il veut 
nous tuer p. 5^4. 515 

Si on peut pour s'empêcher de mourir 
de faim tuer un homme pour Ce nour- 
rir de {à chair. P* 5^5 
Si un homme qui tué par hazard eft un 
homicide». Pé96 
lUrcs Ce qu'ils font pour s'aflurer qu'ils 
n'oncpas du bien d'aurruy. p. 14g 
religieux dans leurs promeflès p. 33;!. 

V. r J 

VAndermeulen. p. 78 

f^meCL'excellence de la vérité. p. 25^5 \ 

Verké logique &moçale p. x^6 l 

Obligation à la dire* p, 256 l 

On n'eft pas oblige à dire toutes les ve- ï 

âtez,. p.zj7 \ j j 
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TABLE 

Vîe. Il faut mettre la vie pour Ces ficrcs. 
& quand p. 52. 33* 3 5» 

Du loin que nous devons prendre de 
la vie de nôtre prochain, p. 67* & 
comment p. 68 

Quel bien c'cft que la vîei p, 67 

La vie des hommes n'eft pas {eulement 
à eux p. 69 

^///fj neceiïàîresp, 388. Règles à obier- 
ver &c. 
Vœu DuvœudeMoyfe p. 36- &c. 

De 5. Paul. p. 3^. 45- 4^ 

Dtfephtc. P'f^S 

Voleur nofturne pouvoir être tue félon 
la Loy* p. 88 

Vfure Plufieurs Payens 8c Pères ont con- 
danné Tulure 5 p lufieurs la condan- 
nent encore. p. 150 

Toute iifure n'eft pas condannable- 

p. 150.111 
De rufure mordante, p. 155. 

Définition de Tuftire légitime, p. 155 
Uiuiicrs Condannez. p. 156.1 57 

Règles pour Tufare légitime. p. 16b 

Objedions contre toute forte d'ui'ure*. 

p. 161 
Wolzfigwn P* ^73 
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